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1 

Les  premières  années  de  Léon  XIII 


CARl>INETO.    —    LA    FAMILLE    DU    PAPE.    —    LE    PALAIS    PECCI. 
LA  NAISSANCE,  l'eNFANCE,  LA  VOCATION   DE  LÉON   XIII. 

C'est  à  Carpinelo,  ancienne  ville  des  Volsques,  que  la 
Providence  a  placé  le 
berceau  de  Léon  XIII. 

Carpineto  signifie 
bois  de  charmes.  Sans 
doule  la  montagne  où 
s'élève  le  bourg  était- 
elle  à  l'origine  recou- 
verte d'arbres  de  cette 
espèce.  Le  voyageur 
qui,  venant  de  Rome, 
se  rend  à  Carpineto  par 
la  voie  ferrée,  doit  des- 
cendre à  la  station  de 
Segui.  Il  trouvera  là 
une  diligence  aux  for- 
mes préhistoriques 
(jui,  en  trois  heures 
environ ,  le  conduira 
péniblement  au  but  de 
son  voyage. Mais  il  oubliera  l'heure  et  ne  sentira  pas  la  fati- 
gue, l'esprit  absorbé  dans  la  contemplation  des  merveilleux 
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les  Pecci,  à  Carpineto. 
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sites  alpestres  dont  il  verra  se  dérouler  l'idéal  panorama. 

Les  maisons  de  Carpineto,  construites  dans  un  style  an- 
cien, très  pur,  et  dont  un  grand  nombre  portent  des  armoi- 
ries, sont  groupées  autour  de  deux  mamelons.  Sur  le  plus 
haut  de  ces  mamelons  s'élèvent  le  palais  Pecci  et  l'église  de 
Saint-Léon,  temple  de  style  grec  que  les  Carpinétains  doi- 
vent à  leur  illustre  compatriote.  D'ailleurs  Léon  XIII  a 
restauré  tous  les  sanctuaires  de  Carpineto.  Bien  plus,  il  a 
voulu,  dans  la  mesure  du  possible,  pourvoir  aux  besoins 
matériels  de  ses  concitoyens,  en  y  érigeant  tour  à  tour  un 
hôpital  pour  les  hommes,  confié  aux  Frères  de  la  Miséri- 
corde, un  hôpital  pour  les  femmes  et  un  asile  dirigés  par 
les  Dames  du  Très  Saint  Sacrement,  et...  deux  fontaines 
monumentales. 

L'une  de  ces  fontaines  s'élève  sur  la  place  de  l'église.  Sur 
le  frontispice  se  détachent  l'inscription  suivante  : 

LEO   XIII   p.    M. 

AQUAM    SALUBERRIMI   HAUSTUS 

E  MONTIBUS  LEPINIS 

PERDUCENDAM   CURAVIT 

AN.    SAC.    PRINC.    X    ('). 

et  ces  deux  ravissants  distiques,  dus  à  la  plume  d'or  du  Pape  : 

Fous  ego  decurrcns,  nitîdis  argent  eus  undis 
Quem  cupide  irriguum  florea  prata  bibant  ; 

Ai  non  prata  bibent,  cives,  me  florea  ;  restras 
Gratius  est  largo  spargere  rore  domos  (-). 

(1)  Iléon  XIII,  souverain  pontife,  a  fait  amener  des  monts  Lépini,  cette 
eau  très  salubre,  la  dixième  année  de  son  pontificat. 

(2)  Source  dont  les  eaux  vives  ont  des  reflets  d'argent,  que  les  prés  fleuris 
boiraient  avec  avidité  dans  son  cours;  ce  ne  sont  pas,  citoyens,  les  prés 
fleuris  dont  j'étancherai  la  soif;  il  me  plaît  mieux  d'approvisionner  abon- 
damment vos  demeures. 
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La  seconde  fontaine  se  trouve  devant  le  palais  Pecci. 
Pour  elle,  comme  pour  la  première,  Léon  XIII  a  évoqué  la 
muse.  Toutes  deux  sont  ornées  des  armoiries  pontificales. 

Le  paysan  de  Carpineto  est  pauvre,  mais  il  supporte  sa 
]iauA-reté  avec  courage.  La  récolte  a-t-elle  été  mauvaise  ? 
Le  pain  de  maïs  suffit  à  sa  nourriture. 

Les  Carpinétains  ont  gardé  dans  son  intégrité  la  foi 
naïve  et  tendre  de  leurs  pères,  et  ils  observent  religieuse- 
ment les  vieilles  et  pieuses  coutumes  locales.  C'est  ainsi 
qu'au  temps  de  la  moisson  chacun  d'eux,  la  nuit  venue, 
apporte  des  champs,  où  il  a  durement  travaillé  depuis  le 
lever  du  soleil,  une  gerbe  de  blé  à  l'église  paroissiale  et  va, 
tour  à  tour,  la  déposer  au  pied  de  l'autel  de  la  Vierge, 
tandis  que  les  voûtes  retentissent  des  acclamations  sécu- 
laires :  Viva  Maria  !  Viva  la  Madona  ! 

Originaires  de  Cortone,  établis  à  Sienne  au  commence- 
ment du  XIV®  siècle,  les  Pecci  quittèrent  cette  dernière  ville 
pour  venir  se  fixer  à  Carpineto.  Parmi  les  ancêtres  pater- 
nels de  Léon  XIII,  on  compte  nombre  de  personnages  qui 
ont  occupé  de  hautes  situations  politiques  et  diploma- 
tiques: entre  autres,  Paul  Pecci,  qui  vivait  auxv^,  siècle  et 
fut  tour  à  tour  ambassadeur  à  Naples  et  général  ;  Benve- 
nuto  Pecci,  chevalier  de  Malte  ;  Lelio  Pecci,  ambassadeur 
de  la  République  de  Sienne  auprès  de  Charles-Quint; 
Jacques  Pecci,  qui  reçut  de  Martin  V  le  château  de 
Spolète  en  reconnaissance  des  éminents  services"qu'il  avait 
rendus  à  ce  Pape;  Jean-Baptiste  Pecci,  vicaire  général 
d'Anagni  au  temps  de  Clément  XIII;  le  colonel  Antoine 
Pecci  ;  Ferdinand  Pecci,  jurisconsulte  et  ami  de  Benoit  XIV  ; 
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Joseph  Pecci,  le  confident  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII,  etc. 

La  famille  Pecci  est,  d'autre  part,  représentée  au  calen- 
drier des  saints  par  deux  de  ses  membres  :  le  Bienheureux 
Pierre  Pecci,  fondateur  des  Ermites  de  saint  Gérôme, 
congrégation  approuvée  par  Grégoire  XI,  et  la  Bienheu- 
reuse Marguerite  Pecci,  de  l'ordre  des  Servites  de  Marie. 
Citons  encore  Bernardini  Pecci,  missionnaire  aux  Indes, 
qui  occupe  une  place  d'honneur  dans  le  martyrologe  de  la 
compagnie  de  Jésus. 

Le  comte  Ludovic  Pecci,  père  de  Léon  XIII,  avait  reçu 
du  prince  Aldobrandini  Borghèse,  seigneur  féodal,  un 
diplôme  de  colonel  qui  le  plaçait  à  la  tête  des  milices 
baronales  levées  par  ce  prince  dans  les  districts  de  Carpi- 
neto,  Maenza  et  Garignano.  Lors  de  l'invasion  française, 
ces  milices  baronales  prirent  le  nom  de  garde  civique  du 
département  des  Volsques,  sans  devenir  pour  cela  beaucoup 
plus  redoutables.  En  1809,  le  colonel  Pecci  fut  nommé,  par 
le  gouvernement  français,  maire  de  Carpineto.  Magistrat 
civil  et  seigneur  patriarcal,  il  jouissait  à  ce  double  titre, 
dans  le  pays,  d'une  immense  considération,  justifiée  par 
son  dévouement  au  bien  public  non  moins  que  par  l'absolue 
dignité  de  sa  vie. 

Par  sa  mère,  Anne-Prosperi  Busi,  qui  appartenait  à 
l'une  des  douze  familles  patriciennes  de  Cori,  petite  ville 
voisine  de  Carpineto,  Léon  XIII  descend  du  fameux  tribun 
Cola  di  Rienzi.  L'auguste  pontife  a  donc  dans  les  veines 
quelques  gouttes  de  sang  révolutionnaire.  On  a  voulu 
expliquer  par  ce  lointain  atavisme  ses  tendresses  avouées 
pour  la  démocratie.  Je  ne  crois  pas  utile  de  demander  à 
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dos  lois  incertaines,  mystérieuses,  que  la  science  n'.'\rrivera 
peut-être  jamais  à  définir,  une  explication  qu'il  est  si 
facile  de  trouver  dans  le  génie  personnel  du  chef  de 
l'Église. 

De  l'union  du  comte  Ludovic  avec  Anne-Prosperi  Busi 
étaient  nés  sept  enfants:  Charles  (1703-1879),  Anne-Marie 
(17'.)S-I870),  Catherine  (18U0-i8()7),  Jean-Baptiste  (  1802- 
1881),  Joseph  (1807-1890),  Joachim-Vincent-Raphacl-Louis 
(2  mars  1810),  Ferdinand  (18IG-18:«)). 

Jean-Baptiste  se  maria,  et  plusieurs  fils  naquirent  de  ce 
mariage.  Grâce  à  lui,  la  race  des  Pecci  ne  s'éteindra  pas 
avec  Léon  XIII. 

Un  seul  des  enfants  du  comte  Ludovic  et  de  la  comtesse 
Anné-Prosperi  est  encore  vivant,  et  de  tous  les  points  du 
monde  catholique  montent  vers  le  ciel  des  prières  inin- 
terrompues afin  que  Dieu  prolonge  jusqu'aux  extrêmes 
limites  de  la  vieillesse  des  jours  si  précieux  à  son  Eglise. 

Au  commenceme-nt  de  ce  siècle,  la  maison  seigneuriale 
des  Pecci  —  le  palais  Pecci,  comme  on  l'appela  plus 
tard  —  était  habitée  par  le  colonel  Ludovic  et  sa  femme. 

Ce  palais,  dont  les  fenêtres  sont  grillées,  a  un  aspect 
austère,  presque  monacal.  On  y  accède  par  un  escalier 
monumental,  de  style  moderne,  et  par  une  lourde  porte 
massive  à  deux  battants,  ornée  de  marteaux  de  bronze  aux 
armes  des  Pecci. 

Introduit  dans  le  salon  de  famille,  le  visiteur,  livré  pen- 
dant quelques  instants  à  ses  méditations,  pourrait  croire 
que  le  Pape  en  personne  lui  fait  les  honneurs  du  vieux 
manoir.    Son  regard,  en  effet,  est  invinciblement  attiré 
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vers  un  portrait,  en  pied,  de  Léon  XIII,  revêtu  des  habits 
pontificaux.  Le  peintre  a  admirablement  rendu  la  physio- 
nomie si  noble  et  si  expressive  de  l'auguste  modèle  dont 
les  lèvres  semblent  prêtes  à  s'ouvrir  à  des  paroles  de  bien- 
venue. 

Puis,  ce  sont  les  portraits  des  ancêtres,  et.  aux  places 
d'honneur,  ceux  du  i)ère  et  de  la  mère  de  Léon  XIII. 

Le  colonel  comte  Ludovic  Pecci  apparaît,  poudré  selon 
la  mode  du  temps  et  revêtu  de  l'habit  en  velours  bleu 
galonné  d'or  et  orné  de  parements  rouges.  Les  boutons 
d'or  portent  la  tiare  pontificale  et  les  clefs. 

La  comtesse  Anne,  exquise  dans  une  robe  échancrée  à 
double  pèlerine,  agrémentée  de  breloques  et  de  brande- 
bourgs, est  représentée  appuyant  la  main  droite  sur  l'éven- 
tail, retenant  de  la  gauche  les  bords  du  chapeau  à  plumes. 
Que  de  noblesse,  que  de  grâce,  que  de  dévouement,  que 
d'amour  et  quelle  fierté  légitime  évoquent  les  traits  de 
cette  patricienne,  que  l'on  est  tenté  de  saluer  des  paroles 
mêmes  que  l'ange  adressait,  il  y  a  dix-neuf  siècles,  à  la 
vierge  choisie  de  Dieu  pour  di>venir  la  mère  du  Sauveur  : 
((  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes  »  ! 

Du  salon  de  famille  passons,  si  vous  le  voulez,  dans  la 
{(  chambre  de  Monseigneur  ».  Dans  cette  chambre,  à  tapis- 
serie et  ameublement  de  couleur  jaune,  Joachim  Pecci  a 
fait  de  longs  et  fréquents  séjours.  Nous  en  sommes  avertis 
par  une  inscription  latine  en  style  lapidaire,  dont  voici  la 
traduction  : 

((  C<'tte  chambre  de  la  maison  |)aternelle  que  tu  vois, 
étranger,  Léon  Xlll  prélat,  délégat,  évêque,  puis  cardinal, 
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plusieurs  fois  l'habita;  le  comte  Ludovico  Pecci,  en  l'hon- 
neur de  son  oncle  très  auguste,  l'a  fait  restaurer  et  lui 
a  donné  une  nouvelle  splendeur,  l'an  1884.  » 

Là  se  trouve,  modestement  encadrée  près  du  portrait  de 
la  Bienheureuse  Marguerite  Pecci,  la  courte  lettre  par 
laquelle  Léon  XIII  envoya  à  ses  frères  sa  première  béné- 
diction apostolique  en  leur  annonçant  son  élection  au 
souverain  pontificat  : 

((  Du  Vatican,  20  février  1878. 
"  Très  chers  Frères, 
«  Je  vous  annonce  que  dans  le  scrutin  de  ce  matin  même,  le 
Sacré  Collège  a  voulu  élever  mon  humble  personne  à  la  chaire  de 
Saint-Pierre.  Ma  première  lettre  est  la  présente,  que  j'adresse  à  la 
famille,  à   laquelle,  lui  souhaitant   toute  félicité,    j'envoie   avec 
alTection  la  bénédiction  apostolique. 
«  Priez  bien  le  Seigneur  pour  moi. 

«  LÉON  P.P.  XIII.  » 

Deux  pièces  du  palais  Pecci  méritent  encore  une  men- 
tion toute  particulière  :  nous  voulons  parler  de  la  biblio- 
thèque et  de  la  chambre  natale  de  Léon  XIII. 

La  bibliothèque  forme  un  immense  quadrilatère,  au 
centre  duquel  se  trouve  une  table  de  travail.  Sous  les 
raj'ons  surchargés  de  livres,  des  armoires  courent  autour 
de  cette  salle.  Une  armoire  plus  grande  que  les  autres,  et 
située  sous  l'unique  fenêtre,  garde  jalousement  les  cahiers 
d'écolier  et  la  correspondance  de  Léon  XIII  depuis  l'âge 
de  sept  ans. 

Le  comte  Ludovic,  l'aîné  des  trois  fils  de  Jean-Baptiste 
Pecci,  lequel  mourut  en  1882,  veilleavec  un  soin  pieux  sur 
ces  précieuses  archives  dont  le  dépôt  lui  a  été  confié.  Mais 
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il  ne  dédaigne  pas  de  les  montrer,  toujours  n  bon  escient, 
aux  pèlerins  français  que  l'amour  du  Pape  a  conduits  à 
Carpineto  et  à  qui  il  offre,  avec  la  simplicit('>  charmante 


Le  comte  Pecci,  père  de  Léon  XIII. 


qui  le  distingue,  une  hospitalité  de  grand  seigneur. 
M.  Boyer  d'Agen  a  publié  Tépistolaire  de  l'écolier  de 
Viterbe  et  de  l'étudiant  du  collège  romain  dans  son  ouvrage, 
si  captivant  par  une  exacte  documentation,  non  moins  que 
par  la  fraîcheur  et  la  grâce  du  style,  sur  la  Jeunesse  de 
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I/'OH  XIII.  Nous  serons  souvent  obligé  de  citer  cet  épisto- 
lîjire,  où  le  futur  Pape,  ne  pouvant  avoir,  si  longtemps 
avant  son  élévation  au  souverain  pontificat,  le  souci  de 
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poser  pour  aucune  galerie,  se  livre  en  quelque  sorte  tout 
entier,  sans  aucune  arrière-pensée,  dans  la  candeur  et 
dans  la  sincérité  de  son  âme. 

L'autre  pièce  du  palais  Pecci  qui  doit  attirer  spécialement 
notre  attention  est  aujourd'hui  un  véritable  reliquaire,  où 
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la  soutane  blanche  de  Pape  et  le  fusil  de  chasse  de 
Léon  XIII,  des  chapeaux  cardinalices  —  le  sien  et  celui  de 
son  frère  Joseph  —  voisinent,  dans  de  hautes  vitrines, 
avec  des  robes  de  brocart  et  des  habits  de  soie  qui  évoquent 
la  mémoire  vénérée  des  ancêtres.  C'est  là  que  vint  au 
monde,  le  2  mars  1810,  celui  dont  le  règne  devait  resplen- 
dir au  firmament  de  l'Église  comme  une  lumière  très 
pure  :  lumen  in  cœlo. 

Quelques  minutes  après  cet  heureux  événement,  le 
colonel  comte  Ludovic  Pecci  sortait  de  la  chambre  de  la 
comtesse  et  présentait  le  nouveau-né  aux  villageois  réunis, 
selon  l'usage,  dans  un  des  salons  de  la  seigneuriale 
demeure.  De  toutes  les  poitrines  montait  alors  ce  cri  de 
joie  :  Evvivaser  Vincenzo  Gioacchino  Pecci!  Et  bientôt  les 
pâtres  annonçaient  au  loin,  au  son  des  flûtes  et  des  corne- 
muses, la  naissance  du  futur  Léon  XIII. 

L'enfant  fut  baptisé  le  ï  mars.  Voici  l'acte  de  baptême  : 

«  L'an  du  Seigneur  1810.  4*^  jour  de  mars,  heure  IC*', 
(vers  dix  heures  du  matin); 

«  Le  très  Révérend  dom  Michel  Catoni,  chanoine  théolo- 
gal de  laSS.  cathédrale-basilique  d'Anagni,  a,  par  permis- 
sion du  soussigné,  baptisé  un  enfant  né  l'avant-veillée,  des 
très  illustres  seigneurs  Ludovic  Pecci  et  Anne-Prosperi. 
conjoints  de  cette  paroisse  Saint-Nicolas  (en  Carpineto); 
auquel  ont  été  donnés  les  noms  de  Vincent-Joachim- 
Raphaël-Louis.  Ses  parrain  et  marraine  ont  été  :  l'illus- 
trissime révérendissime  dom  Joachim  Tosi.  évéque 
d'Anagni,  qui  délégua  en  son  lieu  et  place  le  révérend 
Hyacinthe  Canco  Caporossi,  de  qui  j'ai  reçu  une  procura- 
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tion  en  due  forme;  et  rillustrissime  dame  Candida  Pecci 
Caldarozzi  ; 

((  En  foi  de  quoi,  moi,  Zéphirin  Cima,  vicaire  de  la 
paroisse,  etc.  » 

MgrTosi,  évêque  d'Anagni,  avait  promis  de  baptiser  le 
nouveau-né.  Il  en  fut  empêche  et  ne  put  mieux  faire  que 
de  lui  donner  son  nom  de  Joachim. 

La  chapelle  du  palais,  où  eut  lieu  le  baptême,  est  placée 
sous  le  vocable  d'un  saint  français  :  Vincent  Ferrier.  De 
là  le  nom  de  Vincent  (Vincenzino)  donné  par  la  comtesse  à 
celui  qu'on  appellera  bientôt,  dans  le  cercle  des  familiales 
tendresses,  Nino,  par  abréviation.  Nino  signera  de  ce  nom 
de  Vincent  jusqu'à  la  mort  de  sa  mère.  Il  y  joindra 
ensuite,  pendant  quelque  temps,  celui  de  Joachim,  qu'il 
finira  par  adopter  à  l'exclusion  de  tout  autre,  jusqu'à  son 
élévation  à  la  chaire  de  Saint-Pierre. 

Le  désordre  issu  de  la  Révolution  avait  fait  en  Italie, 
dans  la  plupart  des  fortunes  seigneuriales,  des  brèches 
considérables,  et  la  famille  Pecci  n'avait  point  échappé  aux 
conséquences  économiques  du  fléau.  Aussi  dut-elle,  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'éducation  des  enfants,  surtout  de 
Joseph  et  de  Joachim,  s'imposer  de  réels  sacrifices.  D'ail- 
leurs, la  comtesse  Anne  était  femme  d'une  haute  intelli- 
gence et  d'un  rare  courage,  et  chrétienne  éprouvée.  Au 
lieu  de  gémir  inutilement  sur  la  méchanceté  des  hommes 
et  sur  le  malheur  des  temps,  elle  demanda  au  travail  les 
ressources  que  la  fortune  lui  refusait. 

Elle  ne  crut  pas  déroger  en  s'adonnant  à  la  culture  des 
vers  à  soie;  et  cette  lucrative  industrie  combla,  plus  tard, 
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le  déficit  creusé  dans  le  budget  familial  par  les  années  de 
collège  du  futur  cardinal  et  du  futur  pape. 

Cependant,  Joseph  et  Joacliim  grandissaient  sous  l'œil 
vigilant  de  cette  mère  incomparable. 

«  Mon  Vincenzino,  écrit  la  comtesse  à  son  beau-frère, 
Antoine  Pecci,  marche  déjà  tout  seul  et  va  partout.  Il  a 
une  passion  pour  les  chevaux.  Si  petit  que  vous  le  voyez 
à  peine,  il  chevauche  sur  tous  les  meubles,  sans  s'appuyer 
à  rien.  Hier  soir,  en  compagnie  du  domestique,  il  a  voulu 
conduire  par  la  bride  votre  cheval  de  selle  jusqu'à  la  fon- 
taine. Il  le  guidait,  lui  tout  seul,  et  nous  mourions  de  rire 
à  l'entendre  crier  :  Ilâàâ  ! . . .  hâââ  ! . . .  hâàà  !...)) 

L'homme  est  en  germe  dans  l'enfant.  Et  peut-être  est- 
il  permis,  sans  s'efforcera  de  trop  audacieuses  déductions, 
de  reconnaître  dans  le  bambin  qui  voulait  «  conduire  »  et 
«  guidait,  lui  tout  seul,  »  le  cheval  de  selle  de  l'oncle 
Antoine,  quelque  esquisse  de  l'un  des  traits  les  plus  carac- 
téristiques de  la  grande  figure  de  Léon  XIII. 

Un  peu  plus  tard  que  son  frère  Joseph,  de  bonne  heure 
cependant,  Joachim  Pecci  manifesta,  avec  un  goût  très 
vif  pour  l'étude,  certains  signes  de  vocation  qui  com- 
blèrent de  joie  sa  pieuse  mère. 

Le  comte  Ludovic,  se  promenant  un  jour  avec  Nino,  sur 
les  hauteurs  de  Carpinoto,  raconte  M.  Boyer  d'Agen, 
montra  à  l'enfant  lendroit  oii  devait  se  trouver  Aquino, 
et  un  peu  plus  bas  Mont-Gassin. 

—  Aquino,  dit  Joachim,  où  le  docteur  saint  Thomas  est 
né...  Et  M<)nt-(^'issin,  où  il  apprit  à  lire  et  à  écrire.  Babbo.y 
allons-nous  aussi  apprendre  à  lire  et  à  écrire  comme  lui  ?. .. 
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De  qui  donc,  dans  un  âge  aussi  tendre,  Joachim  Pecci 
avait-il  reçu  cette  sorte  d'initiation  au  culte  de  l'ange  de 
l'École,  de  celui  qu'il  appellera  bientôt  1'  «  archimandrite 
des  théologiens  »,  et  dont  il  imposera  un  jour,  à  l'Église 
tout  entière,  l'œuvre  colossale  et  merveilleuse  où  ce  moine 
inspiré  semble  avoir  épuisé  la  force  de  la  raison  et  péné- 
tré, en  tout  ce  qu'ils  ont  d'accessible  au  génie  et  au  cœur 
de  l'homme,  les  mystères  de  la  foi  ? 

Ce  jour-là,  le  comte  Ludovic  rentra,  un  peu  déçu,  au 
palais  Pecci.  Le  désir,  exprimé  par  Joachim,  d'apprendre 
à  lire  et  à  écrire  comme  le  docteur  saint  Thomas,  contra- 
riait les  projets  d'avenir  qu'il  avait  formés  pour  son  cher 
Nino. 

—  Et  moi,  dit-il  à  sa  femme  en  soupirant,  qui  voulais  en 
faire  un  général  ! 

—  Eh  bien  î  répondit  la  comtesse  Anne,  vous  en  ferez 
un  Pape. .. 

Peu  de  temps  après,  le  père  çt  la  mère,  faisant  violence 
à  leur  commune  tendresse,  prirent  une  grande  résolution  : 
celle  d'envoyer  Joseph  et  Joachim  au  collège  des  pères 
Jésuites  de  Viterbe.  Toutefois  le  comte  Ludovic  n'en  était 
pas  plus  résigné  à  voir  le  plus  aimé  de  ses  fils  entrer  dans 
les  ordres. 

—  Je  crois  bien,  concédait-i),  que  Joseph  ne  fera  guère 
qu'un  Jésuite;  mais  je. ne  pourrai  jamais  me  faire  à  l'idée 
que  Joachim  nous  reviendra  curé  de  son  village. 

Et  la  comtesse  suivant  son  idée  : 

—  Mettez  que  Joachim  sera  Pape  et  Joseph  cardinal,  et 
tenez-vous  tranquille  sur  l'avenir  de  nos  enfants. 
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Peut-être  la  noble  femme  n'était-elle  pas  aussi  rassu- 
rée qu'elle  voulait  le  paraître.  La  santé  de  son  Vincenzino, 
sur  qui  devaient  se  refermer,  au  terme  d'octobre  1818,  les 
portes  du  collèg-e,  lui  faisait  concevoir  d'assez  vives  inquié- 
tudes. Elle  appréhenda  môme,  un  instant,  que  ses  forces 
ne  fussent  pas  à  la  hauteur  du  nouveau  devoir  qui  s'impo- 
sait à  son  amour. 

«...  C'est  pour  moi,  écrivait-elle  au  chanoine  Gavel- 
lucci,  premier  professeur  de  grammaire  de  ses  enfants, 
une  bien  cruelle  séparation.  Qui  sait  si  j'y  résisterai  ?  Si 
Dieu  n'allait  pas  m'en  donner  le  courage?...  » 

Dieu  lui  donna  ce  courage.  N'est-ce  pas  lui  qui  a  fait  le 
cœur  des  mères  pour  être,  selon  la  parole  du  P.  de  Ravi- 
gnan,  «  le  siège  habituel  de  la  douleur?  » 


II 
L'écolier  de  Viterbe 

CHEZ  LES  JÉSriTES.  —  LES  PRÉDICTIONS  DU  P.  UBALDINI.  —  HISTOIRE 
d'une  TONSURE.  —  LA  PREMIÈRE  COMMUNION,  —  UN  POÈTE  DE  DIX 
ANS.  —  PRISE  DE  SOUTANE.  —  LA  MORT  d'uNE  MÈRE. 

Les  enfants  supportèrent  mieux  que  leur  mère  l'amer- 
tame  de  la  séparation.  Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  que  les 
Jésuites,  éducateurs  incomparables,  savent  ménager  avec 
un  art  infini  la  transition  nécessaire  de  la  vie  de  famille  à 
la  vie  de  collège.  On  les  appelle  :  «  Pères  ».  Ils  sont  quel- 
que chose  de  plus  que  cela,  car  leur  tendresse  inquiète  se 
hausse  à  suppléer,  par  une  sorte  de  miracle  permanent, 
jusqu'à  l'amour  maternel,  et  leurs  collèges  sont  comme 
des  familles  agrandies. 

Dès  le  6  octobre,  la  comtesse  Anne  pouvait  écrire  : 
«  Les  lettres  que  je  commence  à  recevoir  de  Viterbe  sont 
les  meilleures.  Les  enfants  sont  très  contents,  et  les  Pères 
m'en  font  des  éloges;  aussi  j'espère  bien  qu'ils  seront  ma 
consolation.  Pour  l'instant,  ils  sont  dans  une  villa,  à  un 
mille  de  Viterbe,  où  ils  jouent  fort  et  mangent  bien... 
J'espère  qu'ils  se  porteront  bien  et  qu'ils  se  feront  hon- 
neur. » 

Ils  se  faisaient  honneur  déjà,  au  témoignage  du  P.  Ubla- 
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dini,    recteur  du  collège  de  Viterbe,  qui  écrivait  à  cette 
même  date  à  la  comtesse  Pecci  : 

«  Je  sais,  moi  aussi,  combien  grand  est  l'amour  d'une 
mère.  Je  ne  suis  pas  surpris  que  cette  séparation  vous  ait 
été  des  plus  pénibles.  Mais  consolez-vous  à  la  pensée  qu'un 
jour  vous  en  retirerez  les  meilleures  jouissances   et  les 


Carjiineto.  —  Maison  de  campagne  des  Pecci. 


plus  légitimes  consolations.  Car  telles  sont  les  heureuses 
natures  des  deux  enfants  que  vous  nous  avez  confiés,  que 
j'en  augure  le  plus  flatteur  avenir.  Je  les  aime  beaucoup, 
parce   (ju'ils   sont  bons  et  qu'ils   portent  déjà   les  fruits 


dune  éducation  sage.  » 


Ainsi,  le  supérieur  du  collège  de  Viterbe  augurait  pour 
Joseph  et  pour  Joachim  «  le  plus  flatteur  avenir  ».  Il  ne 
se  croyait  pas    si   bon  prophète,  l'excellent  P.  Ubaldini, 
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cl  il  faut  avouer  que  ses  prévisions  se  sont  réalisées  à  la 
lettre... 

Le  temps  confirma  d'ailleurs  le  vénérable  religieux  dans 
cette  première  impression  si  favorable. 

((  Vincenzino,  écrira-t-il  le  0  avril  1820,  continue  à  se 
conduire  admirablement,  et  je  le  tiens  pour  un  angioletto. 
Poppino  est  un  tant  soit  peu  plus  éveillé  et  nous  prépare 
un  luron  de  première  classe.  Ce  n'est  pas  que  je  me 
plai.irne  de  lui,  mais  il  me  tient  continuellement  en  garde 
et  me  fait  faire  sentinelle  malgré  moi.  » 

Les  «  lurons  »  ont  du  bon,  et  ils  offrent  aux  éduca- 
teurs vraiment  dignes  de  ce  nom  peut-être  plus  de  res- 
sources que  ces  natures  endormies  dont  la  sagesse  est 
faite  de  passivité.  C'était  l'avis  de  Mgr  Dupanloup  : 
«  Dans  une  bonne  éducation,  a  écrit  l'illustre  évêque 
d'Orléans,  les  qualités  se  fortifient  par  les  défauts  eux- 
mêmes,  qu'elles  absorbent,  dont  elles  triomphent  peu  à 
peu;  et  c'est  ainsi  qu'à  la  longue  et  grâce  à  la  lutte  elles 
deviennent  des  vertus.  »  Peppino  se  chargea  de  démon- 
trer le  bien  fondé  de  cette  thèse  en  devenant  le  modèle 
des  religieux  et  en  faisant  honneur  au  Sénat  de  l'Eglise. 

Vincenzino  venait  à  peine  d'entrer  dans  sa  onzième 
année,  et  déjà  la  comtesse  sa  mère,  qui  ne  désirait  rien 
tant  que  de  voir  ses  enfants  se  consacrer  à  Dieu,  suppliait 
Mgr  Carminé  LoUi,  délégat  de  Viterbe,  de  leur  conférer 
au  plus  tôt  la  tonsure  : 

«   Cher    monseigneur,  vous  devriez   me  permettre  de 
vous  faire  une  prière.  Je  voudrais,  de  mes  deux  enfants 
faire  deux  clercs  et  les  acheminer  dans  la  carrière  ecclé- 
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siastique.  Si,  quand  ils  seront  plus  avancés  en  âge.  ils 
n'en  ont  plus  le  désir,  alors  ils  pourront  suivre  leur 
volonté  pleine  et  entière,  M.  Ludovic  m'a  priée  de  vous 
écrire  qu'il  trouverait  grand  plaisir  à  cet  acte.  Faites  donc 
en  sorte  de  donner  cette  consolation  au  père  et  à  la  mère 
en  même  temps.  »  (17  mars  1821.) 

Chose  étrange!  Mgr  Lolli  ne  s'étonne  pas  d'une  propo- 
sition qui  aurait  dû.  semble-t-il.  lui  paraître  au  moins 
prématurée.  Bien  mieux,  il  entre  immédiatement  dans  les 
vues  de  la  comtesse  : 

«  Je  trouve  excellente  votre  idée  de  faire  prendre  la 
tonsure  aux  enfants.  11  faut  demander  à  Mgr  l'évêque 
d'Anagni  les  lettres  dimissoriales,  pour  que  Nino  et  Pep- 
pino  soient  compris  dans  son  diocèse.  Envoyez-moi  ces 
pièces,  et  je  ferai  mon  affaire  du  reste.  »  (2;>  mars  1X21.) 

L'évêque  d'Anagni  ne  s'étonna  pas  plus  que  ne  l'avait 
fait  le  délégat  de  Viterbe.  Trois  semaines  ne  s'étaient  pas 
écoulées,  que  Mgr  Lolli  avait  entre  les  mains  les  pièces 
demandées.  Il  ne  restait  plus  à  remplir  qu'une  toute  petite 
formalité  :  avertir  les  intéressés  et,  sans  doute,  s'enqué- 
rir de  leur  consentement. 

«  Demain,  écrit  Mgr  Lolli  le  22  avril,  j'aurai  à  dîner  le 
P.  Ubaldini,  le  P.  Bonelli  et  les  deux  petits.  Je  profiterai 
de  cette  occasion  pour  engager  ces  enfants  à  apprendre  le 
plus  vite  possible  le  petit  questionnaire  auquel  ils  auront 
à  répondre  pour  gagner  la  tonsure.  » 

Le  dîner  eut  lieu,  mais  l'événement  ne  tourna  pas  au  gré 
des  désirs  de  Mgr  lo  d('légat.  Rien  n'est  curieux  comme 
la  lettre  où  il  raconte  à  la  comtesse  Pecci  sa  déconvenue  : 
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«  Les  petits  sont  venus  passer  cliez  moi  les  secondes 
fêtes  de  Pâques.  Avant  qu'ils  ne  fussent  amenés  à  la  délé- 
gation par  les  PP.  Ubaldini  et  Honelli,  l'excellent  évêque 
de  Viterbe  venait  précisément  de  me  rendre  visite.  Il 
arrivait  à  point,  et  je  le  priai  do  vouloir  bien  se  prêter  à 
nos  souhaits  et  tonsurer  les  enfants.  Il  nous  offrit  son 
ministère  de  la  meilleure  g-ràce  et  sur-le-champ.  Or,  la 
bonne  fortune  nous  amena  aussi  à  l'instant  même  vos  fils 
dans  le  salon.  Je  leur  exprimai  encore  le  désir  de  leurs 
parents.  Eux,  franchement,  répondirent  que  pour  le 
moment  telle  n'était  pas  leur  volonté  et  qu'ils  s'en  étaient 
ouverts  déjà  au  P.  Ubaldini.  »  (l''""  mai  182 1.) 

Pas  plus  que  Mgr  Lolli  à  la  première  démarche  de  la 
comtesse  Anne,  ou  quel'évêque  d'Anagni  à  la  demande  des 
lettres  dimissoriales,  l'évoque  de  Viterbe  ne  manifeste  le 
moindre  étonnement  quand  on  le  prie  de  tonsurer  deux 
enfants  dont  le  consentement  est  au  moins  douteux.  «  Il 
offre  son  ministère  de  la  meilleure  grâce  et  sur-le-champ.  » 
Voilà  un  trait  de  mœurs  qu'il  faut  signaler  au  passage.  Il 
n'y  a  peut-être  pas  un  Français  qui  n'en  soit  choqué.  Gela 
prouve  que  l'on  ne  voit  pas  en  France  les  choses  ecclé- 
siastiques sous  le  même  angle  que  de  l'autre  côté  des 
Alpes.  Qui  a  tort?  Qui  a  raison?  —  «  Vérité  en  deçà  des 
Pyrénées,  erreur  au  delà»,  disait-on  au  xyii*^  siècle.  Qu'il 
s'agisse  des  Pyrénées  ou  des  Alpes,  les  sceptiques  n'en  ont 
pas  moins  beau  jeu. 

Quoi  (|u"il  en  soit,  Nino  et  Peppino  ont  formellement 
refusé  de  se  laisser  imposer  la  tonsure.  «  Telle  n'était  pas 
leur  volonté.  »  C'est  Nino  (jui  se  charge  d'apprendre  à  la 
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comtesse  cette  fin  de  non-reeevoir.  Il  le  fait  avec  mille 
précautions  oratoires  afin  de  ne  causer  au  cœur  maternel 
qu'un  minimum  de  chagrin  : 

((  Hier,  Mgr  le  délégat  nous  a  eus  à  dîner  avec  le  P.  Ubal- 
dini  et  son  compagnon.  Après  le  dîner,  il  nous  a  dit  que 
son  sentiment  était  que  nous  prissions  la  tonsure  cléricale. 
Cela  nous  a  un  peu  surpris,  et  nous  n'avons  pu  nous  décider 
pour  l'alFirmativc;  néanmoins,  nous  n'avons  pas  négligé 
do  nous  recommander  au  Soigneur  et  à  la  Sainte  Vierge 
afin  d'oiro  éclairés  pour  faire  la  volonté  de  Dieu.  Nous 
espérons  que  vous  en  userez  do  morne  de  votre  côté,  et 
peut-être  avec  plus  de  succès  que  nous  no  pouvons  le 
faire.  » 

Pendant  ce  temjjs,  Mgr  le  délégat  se  met  l'osprit  à  la 
torture  pour  découvrir  la  raison  de  la  résistance  inatten- 
due que  les  enfants  opposent  au  désir  de  leur  mèro  : 

«  Nino  et  Poppino  appréhendent  évidemment  de  se  trou- 
ver seuls,  parmi  leurs  petits  camarades,  à  porter  coUare  et 
capello  do  prêtre  et  do  s'entendre  appeler  «  monsieur  l'abbé  », 
mais  tout  s'arrangera  à  votre  prochaine  visite.  Vous  serez 
contente  do  vos  fils,  car  leur  conduite  continue  à  être 
excellente,  et  leur  santé  est  meilleure  encore.  En  attendant, 
dans  vos  lettres  ne  manquez  pas  de  les  faire  rélléchir  sur 
la  nécessité,  pour  la  maison  des  Pecci,  d'avoir  des  clercs 
en  raison  dos  bénéfices  et  prébendes  que  leurs  ancêtres 
leur  ont  valus.  » 

Je  goûte  médiocrement  la  fin  de  cette  lettre,  et  je  me 
rends  d'ailleurs  parfaitement  compte  que,  là  encore, 
l'angle   d'appréciation    italien    diffère    sensiblement    de 
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l'aiiiilo  Iraiirais.  J'ai  en  outre  la  conviction  profonde  que 
\  incent-Joachim  Pecci,  lorsque,  cédant  enfin  aux  pres- 
santes sollicitations  de  sa  mère,  il  tendit  son  jeune  front 
au  ciseau  d'or  de  l'évoque  de  Viterbe,  n'obéit  point  à 
des  considérations  purement  humaines.  Le  P.  Ubaldini, 
excellent  juire,  disait  de  lui  :  «  Joachim-Vincent  est  très 
sage,  et  il  me  comble  de  consolation.  Je  le  tiens  réellement 
pour  un  petit  ange.  »  Les  lettres  de  l'enfant  témoignent, 
au  surplus,  de  la  plus  sincère  piété.  En  voici  une,  par 
exemple  : 

Viterbe,  11  novembre  1821. 
Madame  et  très  chère  mère, 

Vos  dons  nous  ont  été  très  agréables,  tant  à  moi  qu'à  mon  frère. 
Cette  marque  de  votre  attachement  nous  oblige  toujours  davantage 
à  y  correspondre,  comme  nous  le  devons,  en  proportion  de  vos 
désirs.  Oui,  nous  le  ferons,  mais  nous  avons  besoin  de  vos  prières 
pour  vous  satisfaire  pleinement.  Aidez-nous  donc  par  ces  prières. 
Il  y  a  du  temps  que  vous  nous  bercez  de  l'espoir  que  vous  viendrez 
nous  embrasser  ;  mais  ce  moment  n'arrive  jamais  ;  imaginez  com- 
bien nous  en  sommes  tristes!  Les  images  de  saints,  quels  qu'ils 
soient,  nous  seront  toujours  agréables  ;  mais  plus  elles  seront 
belles  et  plus  elles  nous  feront  plaisir.  Saluez  pour  nous  papa  et 
tous  les  autres. 

Bénissez-moi  et  permettez  que  je  vous  baise  les  mains  avec  une 

tendre  affection  et  que  j'ose  me  dire 

Votre  très  affectionné  fds, 

Vincent . 

Vincenzino  avait  été  admis,  le  21  juin  de  cette  même 
année,  jour  de  la  fête  de  saint  Louis  de  Gonzague,  à  faire 
sa  première  communion. 

Poète  précoce,  il  s'était  essayé,  ce  jour-là,  à  composer, 
en  latin,  un  sonnet  à  la  gloire  du  jeune  saint  que  les  gêné- 
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rations  d'enfants  qui  se  succèdent  dans  les  colièg-es  des 
jésuites  apprennent  à  saluer  et  à  aimer  comme  Tun  des 
plus  gracieux  fleurons  de  la  couronne  mystique  do  l'illus- 
tre Compagnie.  Qu'est  devenu  ce  sonnet?  Longtemps  il 
/•eposa  dans  les  archives  du  palais  Pecci.  On  l'en  a  tiré,  il 


lîibliothcque  ilu  palais  rucci,  a  Carpiaeto. 

y  a  un  peu  plus  de  deux  ans,  jjour  le  remettre,  le  21  juin 
18!)().  s()ixanl('-(pnnz('  ans  aj)rès,  sous  les  yeux  du  Pape. 
Léon  XUl  relut  lenlement  ces  vers,  presque  clîacés  par  le 
temps,  msiis  où  il  sentait  revivre  le  plus  beau,  le  plus  pur 
souvenir  de  son  enfance.  Quand  il  eut  fini  cette  lecture, 
une  grosse    larme    tomba,   dit-on     sur    le    papiei-  jauni. 
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L;irino  d'un  prix  incsUmaltle  cf.  qui  sait?  moins  pré- 
cieuse peut-être  devant  Dieu  (pie  l'ang-élique  souiirc  du 
premier  communiant  de  |S:>|. 

.loacliim  avait 
pour  j)rofesscur 
d  humanités  la- 
tineset  italiennes 
le  1*.  Léonard 
Giribaldl.  Levers 
lalin  était  alors 
en  honneur.  Le 
futur  pape  s'exer- 
ça a  (cncris  uii- 
(juiculis  dans  la 
langue  de  Virgile. 
Sa  mère  lui  ayant 
envoyé,  sur  sa 
demande  réité- 
rée, une  Ik'fjia 
l'tiniassi,  il  la  re- 
mercie... en  vers, 
et  la  comtesse, 
enthousiasmée, 
expédie  à  son 
poète,  par  l'in- 
termédiaire de 
Mgr  l'ablégat,   une   corlxMlle   de  gâteaux   et   deux   écus. 

"Nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure,  ce  poète  de  dix  ans, 
composer  un  sonnet  à  la  gloire  de    saint  Louis  de  Gon- 


Le  neveu  et  la  :iiècu  de  Léon  XIII  dans  le 
jardin  de  Carpineto. 
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zague  le  jour  de  sa  première  communion.  Vers  la  même 
époque,  il  décoche  au  R.  P.  Vicenzo  Pavoni.  provincial 
des  Jésuites,  en  visite  au  collèg-e  de  Viterbe,  ces  deux  dis- 
tiques : 

Nomine  Vincenti  quo  tu,  Pavone,  vocaris 
Parrulus  atquc  infans  Pcccim  ijjse  vocor. 

Quas  es  rirtutes  magnas,  Pavone,  secutus, 
0!  utinam  possini  Peccius  ipse  sequil  (1) 

Le  compliment  n'est  vraiment  pas  mal  tourné.  Il  témoi- 
gne, à  coup  sûr.  des  plus  heureuses  dispositions.  Si  les 
essais  poétiques  de  l'écolier  de  Viterbe  sont  loin  de  pré- 
tendre s'imposer  à  l'admiration  des  dilettanti  comme 
autant  de  chefs-d'œuvre  définitifs,  ils  sont  du  moins  pleins 
de  promesses  qu'un  avenir  certain  réalisera.  Ainsi  la 
fleur  légère  précède  le  fruit  savoureux. 

Mais  pour  cultiver  avec  une  prédilection  si  marquée  le 
vers  latin,  Joachim  ne  négligeait  point  les  autres  branches 
de  l'enseignement  classique. 

A  la  date  du  27  août  1822,  Mgr  Lolli  pouvait  écrire  à  la 
comtesse  Pecci  : 

«  Dans  la  journée  de  samedi,  j'ai  dû  présider  à  une 
dissertation  philosophique  dédiée  à  l'Em.  cardinal  Galefii, 
évoque  de  Viterbe,  et  soutenue  dans  l'église  des  RR.  PP. 
Jésuites.  En  cette  même  solennité,  j'ai  eu  aussi  à  distri- 


(1)  Ce  nom  de  Vinceat  que  tu  portes.  Pavoni.  est  au^;si  celui  dont  on  me 
nomme,  moi,  Pecci,  tout  petit  enfant.  Ces  grandes  vertus  que  tu  pratiques, 
Pavoni,  oh  !  puissé-je  aussi,  moi  Pecci,  les  pratiquer  ! 
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Luior  los  i)rix  aux  jeunes  écoliers  de  cotte  institution.  C'est 
avec  un  bien  sensible  plaisir  que  jai  décerné  le  premier 
prix  de  rhétori(pie  à  notre  i^eppino  et  le  second  d'huma- 
nités à  notre  Vincenzino.  Le  prix  de  Peppino  consiste  en 
une  grosse  médaille  d'argent,  et  celui  de  Vincenzino  en 
une  autre  médaille  plus  petite  et  également  d'argent.  Leurs 
noms  sont  consignés  dans  le  document  que  je  vous  envoie. 
J'ai  voulu  vous  faire  part  de  cette  nouvelle  pour  que  les 
progrès  de  vos  enfants  vous  comblent  de  joie  et  pour  que 
vous  en  augmentiez  l'orgueil  du  père.  » 

Très  peu  de  temps  après  la  réception  de  cette  lettre,  la 
comtesse  Pecci  ressentit  les  premières  atteintes  du  mal 
qui  devait  l'emporter.  Dès  lors,  les  lettres  de  Joachim 
n'exprimeront  guère  plus  que  les  cruelles  alternatives 
d'angoisse  et  d'espérance  où  le  jettent  les  nouvelles  contra- 
dictoires reçues  de  Carpineto  au  sujet  de  sa  mère  bien- 
aimée. 

«  Les  fièvres  continuelles  qui  ne  laissent  pas  de  tour- 
menter chaque  jour  maman,  écrit-il  à  son  oncle  Antoine 
Pecci,  sont  une  cause  de  douleurs  bien  cruelles,  pour  elle, 
pour  toute  la  maison  et  particulièrement  pour  nous  qui 
pensions  en  ce  présent  mois  de  mai  (1824)  la  voir  revenir, 
comme  elle  nous  l'avait  promis  si  elle  n'avait  plus  à  souf- 
frir aucun  mal.  Mais.  Dieu  merci!  comme  je  l'ai  lu  dans 
la  lettre  de  mon  père,  tout  nous  fait  espérer  que,  de  l'avis 
des  médecins,  nous  sommes  au  plus  haut  période  du  mal 
et  que,  grâce  à  la  quinine,  tout  s'évanouira.  Nous  n'en 
continuons  pas  moins  à  prier  assidûment  la  Madone  sanc- 
tissimcpourque  revienne  la  santé  tant  désirée  de  maman.  » 
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Le  mal  était,  en  effet,  à  son  plus  haut  période,  mais  la 
quinine  fut  impuissante  à  le  conjurer.  La  comtesse  avait 
consenti,  sur  l'ordre  des  médecins,  à  quitter  Carpineto  et 
à  s'installer  h  Rome,  au  palais  Muti,  chez  son  beau-frère 
le  comte  Antoine  Pecci.  Elle  y  était  à  peine  arrivée  que, 
la  maladie  s'aggravant  au  point  de  ne  plus  laisser  aucun 
espoir  de  guérison,  on  dut  rappeler  en  toute  hâte  les 
enfants. 

Elle  vécut  un  mois  encore,  la  Providence  ayant  ménagé 
à  la  pieuse  mère  une  suprême  consolation  avant  que  l'ange 
de  la  mort  ne  vînt  l'arracher  aux  incertitudes  et  aux 
misères  d'ici-bas. 

«  J'ai  fait,  écrit-elle  le  5  juillet  à  son  mari,  —  et  ce  fut 
sa  dernière  lettre  —  j'ai  fait  endosser  à  Gioacchino  la  sou- 
tane et  le  manteau  d'abbé,  et  il  porte  à  ravir  le  chapeau  à 
trois  cornes.  Tout  d'abord  il  a  hésité  un  peu  ;  puis  il  a 
païu  très  content,  car  il  est  très  bon.  Peppino  aussi  se 
serait  ainsi  vêtu  ;  mais  il  dit  que  ce  serait  pour  nous  une 
dépense  inutile,  résolu  qu'il  est  de  se  faire  jésuite.  Vrai- 
ment, je  dois  avouer  sur  ses  actes  que  c'est  un  vrai  saint 
Louis.  Il  espère  entrer  au  noviciat  au  mois  d'octobre, 
quand  il  vous  aura  tous  revus.  » 

Ainsi,  il  fut  donné  à  la  noble  femme  d'entrevoir  la  réa- 
lisation de  son  rêve.  Peut-être  même  —  si  pleine  de  mys- 
tère est  toujours  la  minute  qui  précède  l'entrée  d'une  àme 
dans  l'éternité  —  peut-être,  à  cette  minute  d'indi- 
cible déchirement.  Dieu,  en  son  infinie  bonté,  daigna-t-il 
adoucir,  pour  I  àme  très  imiic  de  la  comtesse  Anne,  les 
affres  du  terrible  passage  en  lui  révélant  les  glorieuses 
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(h'stint'es  du  p(4il,  clerc  qui  pleuruil  au  pied  de  son  lit 
d'agonie. 

Anne-Françoise  Pecci  mourut  h»  ."►  août  \X2.\  :  ce  fut 
Joachim  qui  lui  ferma  les  yeux.  Plus  tard,  il  tracera  d'elle 
ce  portrait  en  évoquant  le  souvenir  de  sa  mort  :  «  Bien- 
faitrice des  pauvres,  mère  de  famille  incomparable,  femme 
d'une  vertu  antique,  c'est  ainsi  qu'elle  quitta  ce  monde 
pour  un  monde  meilleur.  » 

La  comtesse  Pecci  est  enterrée  à  Rome,  en  l'ég-lise 
(lelle  Stiminate.  Voici  l'inscription  funéraire  gravée  sur  sa 
tombe  : 

Ci-gît  Anne  Prosperi,  mère  des  pauvres,  très  affectionnée  à  ses 
enfants,  née  à  Cori.  femme  d'une  sainteté  antique,  tempérante  et 
généreuse.  Après  avoir  rempli  exemplairement  tous  les  devoirs 
d'une  mère  de  famille,  elle  mourut  pleurée  par  les  gens  de  bien 
aux  nones  d'août  MDCCCXXIV.  Elle  vécut  dans  une  douce  intimité 
avec  les  siens,  31  ans,  7  mois  et  11  jours.  Ludovic  Pecci  et  ses 
enfants  afiligés  élevèrent  ce  monument  à  cette  femme  unique, 
incomparable.  Salut,  âme  très  pure,  soyez  en  paix. 


III 
L'étudiant  du  Collège  romain 


î  N  ATTRE  GREGOIRE  DE  NAZIANZE.  —  PREMIER  DISCOURS  COR.\M 
SANCTISSIMO.  —  LE  CONCLAVE  DE  1829.  —  CURIEUX  PORTRAIT  d'uN 
NOUVEAU  PAPE  PAR  UN  FUTUR  PAPE.  —  l'aBBÉ  PÉCCI  A  LA  CHASSE, 
LE  «  PÈRE  SALVAGNI  ».  —  PREMIÈRE  THÈSE  PUBLIQUE.  —  LE 
CONCLAVE  DE  \8'M.  —  LA  RÉVOLUTION,  REPORTER  ET  DIPLOMATE. 
LA  MORT  ET  LE  POÈTE.  —  ((  BERGER   d'aRCADIE.  » 

Joachim  entra  au  mois  de  novembre  1824  au  Collège 
romain,  qui  comptait  alors  quatorze  cents  élèves.  Il  y 
demeura  sept  années,  étudiant  tour  à  tour,  avec  une 
ardeur  qui  ne  se  démentira  pas  un  instant  et  à  laquelle 
ses  maîtres  et  ses  condisciples  rendront  unanimement 
hommage,  les  lettres,  les  sciences,  la  philosophie,  la 
théologie. 

En  rhétorique,  il  eut  pour  professeurs  les  PP.  Minimi 
et  Honvicini  et  obtint  les  premiers  prix  de  discours  et  de 
vers  latins.  Le  comte  Antoine  Pecci  s'était  chargé  de 
récompenser,  au  moins  au  début,  les  succès  d'un  neveu 
dont  il  était  fort  justement  fier.  Joachim  n'eut  garde 
d'oublier  les  promesses  de  cet  oncle  généreux.  Qu'on  en 
juge: 

«  Quant  aux  prix  que  ma  très  petite  capacité  a  pu 
obtenir,    non    sans    quelque    peine,  écrit-il    à  son    frère 
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Charles,  vous  me  ferez  plaisir  en  les  sii;nalant  à  papa,  et 
principalement  à  l'oncle  Antoine,  qui  m'a  promis  une 
montre  sur  sa  parole  d'honneur  !!!  » 

Cette  lettre  est  datée  de  Maenza,  oii  Joachim  prend  des 
vacances  chez  son  autre  frère  Jean-Baptiste. 

Le  mois  d'octobre  suivant  le  ramène  à  Rome,  où  il  se 

remet  au  travail 
avec  une  véritable 
passion.  Pendant 
deux  mois  entiers  il 
laissera  ses  frères 
sans  nouvelles.  L'é- 
lude l'absorbe  en- 
tièrement. Il  ob- 
tiendra d'ailleurs, 
cette  année-là  et  les 
deux  suivantes,  les 
premiers  prix  de 
loi^ique,  de  méta- 
physique, de  mo- 
rale, de  mathéma- 
tiques, de  physique 
_^  et  de  chimie. 

Un  de  ses  anciens  condisciples  lui  a  rendu  un  jour  dans 
la  Civilld  cdllolicd  ce  liMuoii^nag-e  :  «  Pendant  ses  études  à 
Rome  il  ne  connut  ni  compag-nies,  ni  divertissements,  ni 
jeux.  Sa  table  de  travail  (Hait  tout  son  monde;  appro- 
fondir les  sciences,  son  paradis.  » 

((  Comme  autrefois  Basile  et  Grégoire  de  Nazianze,  dit 


Pierre  daas  l'église  Saint-Léon,  à  Carpineto, 
gravée  par  Léon  XIII,  jeune  prêtre. 


■:!! 


LEON    XIII    INTIME  35 


l'auteur  des  Cniiidea  Figurea  catholiques,  M.  l'abbé  Ber- 
triii,  il  ne  connaissait  que  deux  chemins,  celui  de  l'église 
et  celui  de  son  école.  »  Le  distingué  professeur  de  l'Ins- 
titut catholique  de  Paris  aurait  pu  ajouter  qu'il  y  avait 
cependant  un  moyen  d'égarer  l'abbi'  Joachim  Pecci  hors 
de  ces  deux  chemins.  Il  suffisait  de  le  mettre  sur  la  piste 
de  quelque  livre  rare.  Lisez  plutôt  : 

((  Je  vous  remercie  infiniment,  écrit-il  à  son  père,  des 
écus  qu'il  vous  a  plu  de  me  faire  tenir.  Cet  argent,  comme 
celui  que  j'ai  déjà  reçu  de  vos  mains,  ne  doit  pas  être 
employé  à  autre  chose  qu'à  l'achat  de  quelque  beau  livre. 
A  ce  propos,  je  vais  vous  dire  que  cette  année  ma  petite 
bibliothèque  s'est  augmentée  de  vingt  volumes  pour  le 
moins.  »  (18  avril  1827.) 

On  se  souvient  peut-être  que  Joachim,  dès  ses  premières 
années,  témoignait  d'une  admiration,  en  quelque  sorte 
instinctive,  pour  S.  Thomas  d'Aquin.  Cette  admiration, 
maintenant  raisonnée  et  d'autant  plus  vive,  il  la  manifes- 
tera ardemment  dès  le  début  de  ses  études  théologiques. 
Voici  la  lettre  qu'il  adresse  à  son  frère  Charles,  le 
12  novembre  1828  : 

Je  vous  écris  pour  que  vous  me  fassiez  la  faveur  de  m'envoyer 
le  plus  tôt  possible,  par  la  première  occasion,  la  Somme  théologique 
le  S.  Thomas.  Vous  la  trouverez  dans  notre  petite  salle  d'études, 
m  rayon  des  théologiens.  Si  par  hasard  vous  trouviez  aussi  là 
quelque  ouvrage  de  Dogmatique  —  mais  non  de  Morale  —  vous  me 
feriez  plaisir  de  me  l'envoyer  à  votre  aise.  Mais  le  saint  Thomas,  je 
I70US  le  demande  au  plus  vite  ;  c'est  l'archimandrite  des  théo- 
logiens. 

Le  Collège  romain  avait  alors  pour  professeur  de  dogme 


/ 
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le  célèbre  P.  Perrone.  et  pour  professeur  d'écriture  sainte 
le  P.  Patrizzi,  qui  eut  la  joie  d'assister  à  l'élévation  de 
son  ancien  élève  au  souverain  pontificat.  Ces  deux  émi- 
nents  religieux  tenaient  en  sinirulière  estime  Joachim 
Pecci,  qui  avait  en  outre  la  rare  fortune  de  ne  compter 
parmi  ses  condisciples  que  des  amis.  Sa  supériorité  était 
d'ailleurs  si  évidente  qu'il  fut  unanimement  désigné  pour 
présider  la  délégation  envoyée  par  les  élèves  du  Collège 
romain  à  Léon  XII,  lors  du  jubilé  accordé  par  ce  Pape 
au  monde  catholique.  Ce  fut  lui  qui  harangua  le  souverain 
pontife  dans  la  langue  de  (^icéron.  Son  discours  laissa 
l'auguste  vieillard  dans  le  ravissement,  et  cet  événement 
aurait  à  coup  sûr  influé  en  quelque  manière  sur  son  avenir, 
si  Léon  XII  avait  vécu  assez  longtemps  pour  faire  éprouver 
au  jeune  orateur  l'effet  de  la  bienveillance  toute  particu- 
lière dont  il  daignait  l'honorer.  Mais  Léon  XII  fut  rappelé 
à  Dieu  le  10  février  1821). 

Son  successeur,  Francesco  Severio  Castiglioni.  (pii  i-é- 
gna  sous  le  nom  de  Pie  VIIL  fut  ('lu  le  ."Il  mars  suivant. 
Joachim  avait  tenu  sa  famille  au  courant  des  moindres 
incidents  du  conclave  en  une  série  de  lettres  qui  consti- 
tuent un  excellent  rcporlafjc.  On  va  voir  dans  (juels  termes  • 
il  rend  compte  à  son  frère  ,lean-iîaptiste  des  circonstances 
de  l'élection  : 

((  Jamais  personne  n'aurait  cru  que  le  mardi  31  mars 
verrait  s'accomplir  un  tel  événement.  Le  dimanche  29,  il 
commença  à  tomber  une  i)luie  incessante  qui  continua 
tout  le  lundi  suivant.  Le  mardi,  cette  pluie  augmenta  à 
tel  point  que  les  rues  n'étaient  plus  que  des  lacs.  Hien  de 
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surprenant  que  lo  Tibre  ail  presque  débordé.  Commenl 
voulez-vous  ({ue  par  un  temps  pareil  on  s'attendit  à  un 
l»ape  ? 

((  Ici,  à  vrai  dire,  comme  c'en  fut  toujours  la  coutume, 
le  Ilot  du  populaire  ondoie  en  deux  sens  :  ce  Pape  plaît 
aux  uns.  déplaît  aux  autres.  Les  politiques  se  contristent, 
doutant  toujours  d'une  bonne  ori-anisation  dans  l'Ktat 
pontifical;  et  les  érudits  exaltent  la  doctrine  de  ce  Pape 
et  son  grand  savoir.  Le  peuple,  toujours  insensé  et  incons- 
tant, s'applaudit  et  se  flatte  d'un  bonlieur  que  jamais  peut- 
èlre  il  n'aura.  En  général  cependant  le  Pape  plaît.  Il  a  le 
cou  de  travers  et  semble  danser  quand  il  marche.  » 

-Nous  n'avions  pas  encore  vu,  en  Joachim  Pecci,  l'iro- 
niste; et  voilà  un  trait  nouveau  de  la  physionomie  si  com- 
plexe de  notre  héros.  En  quelques  lignes,  il  trouve  le 
moyen  de  se  moquer  agréablement  et  des  politiques  scep- 
tiques par  profession,  et  des  érudits  que  seule  intéresse 
l'érudition  du  nouveau  Pape,  et  du  peuple,  grand  enfant 
naïf  et  crédule,  qui  trompe  avec  des  illusions  toujours 
renouvelées  sa  faim  et  sa  soif  de  bonheur.  Des  illusions  ! 
il  semble  que  le  philosophe  de  dix-neuf  ans  qui  a  écrit 
cela  n'en  eût  plus  beaucoup  à  perdre.  Et  pourtant! 

Voici  la  fin  de  la  lettre  : 

«  Je  crois  avoir  jadis  entendu  dire  ({ue  ce  Castiglioni, 
étant  vicaire  général  sous  Mgr  Devoti,  évêque  d'Anagni, 
était  descendu  chez  nous  à  Carpineto.  Si  on  en  était  cer- 
tain, ce  serait  une  occasion  favorable  pour  inscrire  sur 
les  murs  de    notre    maison  un   si    heureux   événement. 
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Informez-vous  si  la  chose  est  vraie;  car  papa  en  aura 
certainement  gardé  le  souvenir.  A-t-il  toujours  le  goût 
des  nouvelles?  Dans  ce  cas,  je  vous  prie  de  lui  communi- 
uer  sans  retard  ces  petites  histoires.  » 

Nous  trouverons  bientôt  dans  la  correspondance  de 
Joachim  la  trace  de  préoccupations  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent. L'élection  du  nouveau  Pape  ne  l'absorbe  pas,  en 
effet,  au  point  de  l'empêcher  de  faire,  comme  chaque 
année,  ses  projets  de  vacances.  Quels  projets?  toujours 
les  mêmes.  lia  la  passion  de  la  chasse,  comme  il  a  l'amour 
de  l'étude,  et  cette  passion  n'est  pas  moins  exclusive  que 
cet  amour.  La  chasse  sera  donc,  pendant  les  vacances,  sa 
seule  distraction,  comme  l'étude  a  été,  pendant  l'année 
scolaire,  son  «  unique  souci  ». 

Il  écrit  de  Rome  à  son  frère  Jean-Baptiste  le  12  sep- 
tembre : 

a  Je  viens  vous  demander  si  vous  ne  trouveriez  pas  bon 
de  m'envoyer,  avant  que  je  retourne  à  Carpineto,  le  chien 
du  fusil  dont  je  me  servais  en  octobre  passé.  Il  me  sem- 
blait quelque  peu  défectueux.  Je  le  ferais  repolir  et  mettre 
en  bon  état.  » 

Et  six  jours  plus  tard  : 

((  Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  hâte  avec  laquelle  vous 
m'avez  envoyé  le  fusil  dont  je  me  servais  aux  dernières 
vacances  d'octobre.  Je  vais  le  faire  repolir  chez  le  brunis- 
seur,  car  il  me  semble  quelque  peu  rouillé  et  dur  à  la 
détente.  Merci  encore  de  l'avis  donné  pour  la  surveillance 
à  exercer  sur  les  arquebusiers;  ils  pourraient  bien,  comme 
ils  le  font  quelquefois,  nous  jouer  le  tour  de  nous  changer 
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notre  arme  contre  une  plus  mauvaise.  Merci  surtout  du 
conseil  de  faire  ici,  à  Rome,  ma  provision  de  ploiub  et 
de  poudre,  et  d'acheter  le  moins  cher  possible  la  qualité 
la  meilleure.  C'est  justement  ce  que  je  m'étais  promis  de 
faire.  » 

M.  Boyer  d'Agen  a  interviewé,  il  y  a  quelques  années, 
un  vieux  carpinétain,  le  «  père  Salvagni  »,  qui  fut  l'habi- 
tuel témoin  des  exploits  cynégétiques  de  Joachim  Pecci, 
alors  que  ce  dernier  a  revenait  des  universités  et  des 
nonciatures  plus  facilement  qu'aujourd'hui  du  Vatican  ». 

Le  père  Salvagni  s'abandonne  volontiers  à  l'évocation 
attendrissante  de  souvenirs  sifi'  lesquels  plus  d'un  demi- 
siècle  a  passé,  mais  il  en  veut  au  Pape  de  n'être  plus  le 
«  chasseur  joyeux  »  d'autrefois,  et  sa  rancune,  traduite 
par  l'auteur  de  la  Jeunesse  de  Léon  XIII,  affiche  un  mé- 
pris des  grandeurs  bien  propre  à  nous  faire  voir  que  la 
philosophie  peut  s'apprendre  ailleurs  que  dans  les  livres, 
et  que  la  vie  est,  pour  une  âme  simple,  la  meilleure  école 
de  la  sagesse. 

«  Debout  dès  l'aube  nous  montions  battre  tous  les 
fourrés  de  la  Foresta,  du  Casino,  de  Casettone;  et  plus 
intrépide  encore  Ser  Nino  osait  s'aventurer  jusque  sur  les 
cimes  alpestres  de  la  Melaina,  de  la  Fageta  et  même  de  la 
Semprevisa  et  du  Capreo. 

«  Combien  de  fois  avons-nous  vu  sur  ces  hauteurs 
sereines  le  dernier  soleil  du  soir  dorer  nos  pieds,  tandis 
qu'en  bas  se  perdait  le  village  dans  la  fumée  bleuâtre  de  ses 
chaumines  et  dans  l'ombre  envahissante  des  monts  envi- 
ronnants! Aujourd'hui,  pour  être  devenu  la  plus  haute  tête 
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du  monde,  il  ne  faut  a  Ser  Nino  —  que  nous  appelons  si 
pompeusement  Léon  XIII  —  pas  d'autre  faîte  que  la  cou- 
pole de  San  Pietro  pour  remplir  d'ombre  le  palais  (pii  lui 
sert  de  prison,  bien  avant  la  tombée  de  la  nuit.  Je  le 
plains,  oui  ! 

—  Savez-Yous  depuis  quand  Léon  XIII  manque  à  son 
pays  natal? 

—  Nous  n'avons  pas   revu   Ser    Nino   dans   Carpineto 

depuis  le  30  sep- 
tembre 1857,  où  il 
nous  arriva,  pour 
nous  quitter  le 
i  novembre  de  la 
même  année. 

Quand  j'allai  à 
son  devant,  à 
M  o  n  t  e  1  a  n  i  c  o  , 
avec  tous  les  chas- 
seurs de  la  con- 
trée, je  puis  dire 
(]uc  je  fis  brûler 
sur  la  route,   on 

Collège  des  Jésuites  a  \itcrbe  ou  lut  Olové  Léon  X 111.  honneur    ini 

dernière  poudre  joyeuse.  Quand  il  voulut  reprendre  le 
fusil  et  que  je  fus  encore  appelé  pour  le  lui  charger 
contre  une  caille  qu'il  manqua  bel  et  bien,  ce  fut  aussi  sa 
dernière  cartouche.  Son  fusil  est  resté  à  Carpineto.  Quand 
on  nous  fait  prier  pour  lui  dans  les  églises,  je  veux  bien 
le  plaindre  d'être  un  l'ape  malheureux;  je  ne  peux  pas  lui 
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pardonner  de  n'être  plus  un  chasseur  joyeux,  comme  ses 
camarades  de  jadis...  » 

Kt  le  père  Salvagni,  intarissable,  raconte  encore  cette 
anecdote  : 

«  Un  jour  qui^  Ser  Xino  n'avait  pas  plus  que  moi  un  poil 


Carpiueto.  —  École  et  asile  créés  par  Léon  XIII. 

de  barbe  au  menton,  nous  chassions  l'alouette  au  filet. 
Pour  tendre  une  ficelle,  il  se  penche  sur  le  large  fossé 
que  vous  voyez  d'ici  et  roule  en  bas.  Je  ris  encore  de 
cette  chute  ()u"il  jiial,i(|ua.  d'ailleurs,  sans  gravité  entre 
les  romarins  et  les  herbes  folles  qui  tapissaient  le  versant 
et  le  fond.  Sans  môme  avoir  besoin  d'autre  aide  que  du 
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bâton  que  je  lui  tendis,  il  remonta  un  peu  rageur;  et  sau- 
tant sain  et  sauf  sur  la  route,  où  nos  filets  restaient  bri- 
sés :  ((  Quand  je  serai  Pape,  s'écria-t-il,  je  ferai  mettre 
ici  un  pont.  »  Le  pont  n'est  pas  construit  encore,  mais  le 
Pape  est  fait.  Vous  voyez  qu'il  ne  faut  jamais  jurer  de 
rien.  On  risque  de  manquer  à  sa  parole.  » 

«  Le  pont  n'est  pas  construit  encore,  mais  le  Pape  est 
fait  »...  Allons,  décidément  le  père  Salvagni  est  un  philo- 
sophe. 

Après  les  vacances  d'octobre  1829,  Joachim  reprit  au 
Collège  romain,  avec  une  ardeur  plus  grande  que  jamais, 
ses  études  interrompues.  Dès  lors,  ses  lettres  témoigne- 
ront avec  une  intensité  croissante  de  sa  volonté  de  ne  rien 
épargner  pour  arriver  à  une  situation  qui  fasse  honneur 
à  sa  famille  et  à  lui-môme. 

((  Nous  sommes  allés  hier  chez  Mgr  Nicolaï,  qui  nous  a 
témoigné  beaucoup  d'attachement  et  a  promis  de  conser- 
ver toujours  notre  souvenir,  écrit-il  à  son  père  le  13  dé- 
cembre 1829.  Cependant  il  veut  que  je  continue,  deux  ans 
encore  au  moins,  l'étude  de  la  théologie;  après  quoi,  il  se 
promet  de  me  faire  obtenir  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Tou- 
tefois il  a  ajouté  que  dès  maintenant  il  pouvait  commencer 
à  penser  et  à  régler  le  nécessaire  pour  ma  présentation, 
au  terme  de  ces  deux  ou  trois  années,  à  l'Académie  noble. 
De  mon  côté  je  me  suis  vivement  recommandé  à  lui,  le 
priant  de  ne  point  m'oublier  et  de  croire  que  les  dépenses 
ne  doivent  compter  pour  rien,  quand  il  s'agit  de  l'honneur 
d'une  famille  et  de  l'avantage  de  ses  enfants.  » 

Au  mois  d'août  1830,  Joachim  fut  appelé  à  soutenir,  au 
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Collège  romain,  une  thèse  publique.  La  préparation  de 
cette  thèse  l'occupait  depuis  de  longues  semaines  et  le 
préoccupait  outre  mesure.  L'excessive  timidité  dont  il  ne 
parvint  jamais  à  se  débarrasser  entièrement  le  jetait  dans 
des  transes  continuelles.  Il  n'aurait  pas  connu  de  telles 
angoisses  si  sa  fierté  native  et  son  désir  passionné  d'hono- 
rer le  nom  des  Pecci  ne  lui  avaient  rendu  insupportable  la 
crainte  du  plus  léger  échec. 

Crainte  superflue.  La  solennité,  à  laquelle  assistèrent 
XX.  SS.  Xicolaï,  Castracane,  Sinibaldi,  Allieri,  délia 
Genga,  Massimo,  toute  la  curie  de  la  maison  professe  du 
Gesu,  fut  pour  le  jeune  théologien  un  véritable  triomphe, 
si  l'on  en  juge  par  la  mention  suivante  qui  figure,  à  cette 
date,  à  côté  du  nom  de  Joachim  Pecci,  sur  le  palmarès  du 
Collège  romain  : 

«  liiti'r  thcologiœ  academicos,  Vincentius  Peccius  streuue 
cerfdiitde  indalgeiitiis  in  aidà  maximà,  coram  doctoribus 
colle(jii,  aliisque  viris  doctrinà  spectatissimis.  Quiim  vero 
in  luic  publicà  exercitatione,  academico  more  pcmità, 
iiidustrius  (tdohscens  non  parcam  ingenii  vim  et  diligen- 
liarn  impenderit,  placuit  ejus  nomen,  honoris  causa,  hic 
recensere.  » 

Ce  triomphe  le  trouva  modeste.  Il  en  voulut  rapporter 
tout  l'honneur  à  son  professeur  de  théologie,  le  P.  Per- 
rone,  ainsi  qu'en  témoignent  les  deux  distiques  dont 
il  donna  lecture  à  l'illustre  assemblée,  après  l'argumenta- 
tion : 

Si  bene  quid  dixi,  cui  gratia  ?  Docte  magister, 
Plena  est  prœceptis  gratia  habenda  tuis. 
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Si  maie  quid  dixi,  non  jam  culpanda  voluntas; 
Arguite  ad  Un'dumverius  wgenium{\). 

Joachim  poussa  môme  la  modestie  au  point  de  laisser 
s'écouler  deux  longues  semaines  avant  de  donner  à  sa 
famille  des  nouvelles  de  la  mémorable  séance.  Il  se  décida 
enfin  à  envoyer  à  son  frère  son  bulletin  de  victoire. 

((  Si  cette  séance  a  marché  bien  ou  mal,  il  ne  m'appar- 
tient pas  de  l'apprécier;  car  personne,  comme  on  dit,  n'est 
juge  en  sa  propre  cause.  Je  sais  par  ailleurs  que  mes  supé- 
rieurs ont  été  contents,  et  ils  m'ont  dit  que  la  chose  avait 
marché  mieux  qu'on  ne  s'y  allendail.  » 

Au  fond,  peut-être  n'était-il  pas  aussi  content  que  ses 
supérieurs.  C'est  le  privilège  des  natures  exceptionnelle- 
ment douées  d'exiger  d'elles-mêmes  plus  que  les  autres,  et 
déjuger  leurs  propres  œuvres  avec  une  sévérité  qui  sem- 
ble confiner  h  l'injustice.  Ne  serait-ce  pas  que  l'homme  de 
génie  est  im{)uissant  à  produire  une  œuvre  absolu mtmt 
adé({uate  à  ses  facultés,  et  que  Dieu  a  fait  de  cette  impuis- 
sance la  rançon  de  la  gloire?  D'ailleurs,  tous  les  hommes 
d'une  haute  intelligence  ou  simplement  d'un  esprit  cultivé 
éprouvent  cette  impuissance  et  en  souffrent  à  des  degrés 
divers.  Les  sots,  par  contre,  se  complaisent  innocemment 
dans  le  vide  de  leurs  pensées,  de  leurs  paroles  et  de  leurs 
actes,  (le  sont  là  grâces  d'état  dont  il  convient  de 
remercier  pour  eux  la  Providence. 

(I)  8i  j'ai  bien  parlé,  à  qui  en  revient  l'honneur?  Docte  maître,  c'est  à 
tes  enseif^nements  que  j'en  dois  plciuement  rendre  grâce. 

Si  j'ai  mal  parlé,  ce  n'est  pas  ma  volonté  qu'il  en  faut  accuser.  Prenez- 
vous-en  plutôt  à  la  paresse  de  mon  esprit. 
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Opondant,  Pie  VIII  (Haut  mort  au  mois  de  décembre  de 
celle  année  IS.'ÎO.  api-ès  viniit-deiix  mois  de  rèt^-ne,  le  car- 
dinal (^appeliari  lui  ('lu  à  sa  place  le  2  février  I(S31,  et  prit 
le  nom  de  Grégoire  X\  I. 

Le  conclave  qui  aboutit  à  cette  élection  n'avait  présenté 
(piuii  intérêt  des  plus  médiocres.  Aussi  Joacbim  s'était-il 
montré  extrêmement  sobre  de  détails,  sans  omettre,  toute- 
fois, de  soulii^iKM'  d'un  trait  vif  les  inlrii;iies  auxquelles  se 
livraient  certains  cardinaux  poin-  faire  éciiec  à  Capptd- 
lari. 

Ayant  noté,  au  jonr  le  jour,  ces  inlrigu{\s  pendant  le 
conclave,  il  n'oublia  poini  de  mentionner,  après  l'élec- 
tion, la  d('C()nvenue  de  leurs  auteurs  : 

((  Annuiilio  robis  (jiiudium  miujnum  :  hahemm  j)0)>lifi- 
ceui  Jtntunt  DD.  aird.  Mdurum  CappeUdri,  qui  sibi  tionicu 
impomit  Greijorium  XVI.  (Je  vous  annonce  une  grande 
joie  :  nous  avons,  comme  Pape,  le  révérendissime  cardinal 
Maurus  Cappellari,  (jui  s'est  donné  le  nom  de  Gré- 
goire XVI.)  Telles  sont  les  paroles  que,  un  peu  nerveux  et 
afïectant  tant  bi(Mi  que  mal  rindifférence,  proclamait  hier 
le  cardinal  Albani  à  la  loggia  du  Quirinal.  » 

Et  cinq  semaines  plus  tard  : 

«  Quel  plaisir  pour  moi  d'apprendre  que  notre  excel- 
lent pontife  Grégoire  XVI  est  vénéré  et  aimé  par  les  fidèles 
populations  de  chez  nous!  Et,  en  vérité,  telles  sont  les 
qualités  supérieures  qui  le  dislitmuent,  que  la  sublime 
dignité  où  il  fut  élevé  trouve  dans  celles-ci  les  plus  nobles 
i(q)nndantos.  Qu'il  vienne  à  présent  Albani,  (|u'il  vienne 
Pacca,  ou  lout  autre  cardinal  après  eux  :  il  faut  (pie  cha- 
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Clin  s'obscurcisse  et  s'efîace  en  présence  de  ce  soleil  res- 
plendissant. » 

Or,  ce  bel  enthousiasme  faillit  être  sans  lendemain, 
car  la  révolution  éclata  le  10  février  à  Bologne  et  bientôt 
toutes  les  Romagnes  se  soulevèrent.  Rome  fut  menacée, 
et  l'on  put  craindre  que  le  a  soleil  resplendissant  »  salué 
à  son  aurore  par  Joachim  Pecci  ne  s'obscurcît  lui-même 
et  ne  s'efïaçàt  au  milieu  do  la  tourmente. 

L'occupation  des  Etats  pontificaux  par  les  Autrichiens 
conjura  le  péril.  On  sait  que  cette  occupation  donna  lieu 
à  un  échange  de  notes  diplomatiques  entre  le  Saint-Siège 
et  la  France,  dont  l'ambassadeur  à  Rome  était  alors  le 
comte  de  Saint-Aulaire.  C'est  le  cardinal  Bernetti  qui  fut 
chargé  de  répondre  aux  remontrances  du  gouvernement 
français.  L'habileté  déployée,  dans  ces  délicates  circons- 
tances, par  le  secrétaire  d'État  séduisit  le  diplomate  qui 
commençait  à  s'éveiller  dans  l'étudiant  du  Collège  romain, 
Joachim  Pecci  est  au  courant  de  toutes  les  négociations. 
Il  en  suit  la  marche  avec  un  intérêt  passionné.  Il  salue 
avec  joie  l'entrée  des  Tudesques  à  Bologne.  Il  se  félicite 
de  ce  que  le  gouvernement  français  se  montre  enfin  favo- 
rable à  la  cause  du  Pape,  et  il  fait  honneur  d'un  pareil 
revirement  à  la  diplomatie  du  cardinal  Bernetti  autant 
qu'à  la  justice  de  cette  cause.  Il  escompte  les  efforts  pro- 
bables de  l'intervenlion  de  la  Russie,  de  la  Prusse,  de 
l'Angleterre;  en  un  mol,  il  donne,  au  jour  le  jour,  son 
opinion  motivée  sur  les  événements  qui  se  pn-cipitent,  et 
dont  la  gravité  met  en  péril  l'indépendance  de  la  papauté. 
Toute  cette  partie  de  sa  correspondance  témoigne  d'une 
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sagacité  mcrveillouso.  Dans  ses  comptes  rendus  des  con- 
claves de  Pie  VIII  et  de  Gréi^oire  XVI  il  a  fait  preuve  de 
([ualités  que  pourraient  lui  envier  les  plus  exercés  des 
Ti^porters.  Maintenant,  il  écrit  comme  le  plus  avisé  des 
diplomates. 

Ola  suppose,  de  la  part  de  ce  jeune  homme  de  ving-t 
et  un  ans.  un  labeur  acharné,  car  la  science  infuse  est  un 
mythe,  aussi  bien  celle  de  la  diplomatie  que  celle  de  la 
philosoj)hie.  Ce  labeur  acharné,  on  dirait  aujourd'hui  ce 
surmenage,  devait  ébranler  sa  santé,  qui  ne  fut  d'ailleurs 
jamais  très  solide.  Au  mois  de  juin  1831,  Joachim  Pecci 
tomba  malade. 

Les  veilles  prolongées,  les  stations  interminables  à  la 
table  de  travail  ont  soumis  à  une  trop  rude  épreuve  son 
estomac,  qui  se  révolte  à  la  fin.  Et  parce  qu'il  n'est  pas 
tout  à  fait  exact,  malgré  1  autorité  de  la  parole  de  Bos- 
suet,  qu'une  âme  maîtresse  d'elle-même  soit  toujours 
maîtresse  du  corps  qu'elle  anime,  l'âme  de  Joachim  Pecci 
est  obligée  de  céder,  en  quelque  manière,  au  corps  qui 
refuse  d'obéir  : 

((  En  vérité,  ces  malaises  me  font  bien  souffrir  et 
augmentent  mes  inquiétudes,  surtout  parce  qu'ils  inter- 
rompent le  libre  cours  des  études,  mon  unique  souci,  » 
écrit-il  à  son  frère  Jean-Baptiste  le  8  juillet  1831. 

Ne  croyez  pas,  cependant,  qu'il  cède  tout  à  fait.  La 
maladie  le  contraint  au  repos,  soit,  mais  le  repos  ne  sera 
pas  une  abdication.  Il  luttera  avec  une  souveraine  éner- 
gie contre  le  mal  (jui  s'efforce  en  vain  de  le  terrasser.  Et 
il  UouviM'a  même  la  force  de  célébrer  cette  lutte  et  de  por- 
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ter  un  superbe  défi  à  la  mort,  en  de  beaux  vers  dont  j'em- 
prunte à  l'abbé  Barbier  la  pâle  traduction  : 

A  peine  ai-je  vingt  ans  ;  à  peine  si  ma  vie 

Monte  au-dessus  de  l'iiorizon, 
Kt  voici  qu'aux  douleurs  ma  pauvre  ànie  asservie 

Pleure,  écrasée  en  sa  prison. 


Jean  Pecci,  fière  de^Lcion  XIII. 

Mais  qu'irnp;>rlc:it  ces  maux  dont  le  fardeau  m'accable! 

Et  dont  mon  cœur  se  rit  pourtant  ? 
Plein  de  déJain,  je  puis,  maladie  implacable 

Me  consoler  en  te  chantant! 
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J'ai  perdu  le  sommeil;  en  mon  corps  qui  s'épuise 

Sans  retour  la  force  a  péri; 
Pour  mes  yeux  aflaiblis  toute  lumière  est  grise, 

Kt  mon  front  est  comme  meurtri. 


S.  8.  Lcoa  Xlll  en  184;^, 
Archevêque  de  Damas,  nonce  apostolique  de  Belgique. 


La  lièvre  qui  me  ronge,  en  mes  veines  arides 
Fait  courir  sa  glace  et  son  feu  ; 

Ma  poitrine  est  sans  souille  et  j'ai  déjà  des  rides  : 
Tcut  en  moi  s'en  va  peu  à  peu  ; 
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Eq  vain  je  nio  llaltais,  sur  la  foi  de  mes  rêves, 
D'avoir  longtemps  un  lendemain. 

Prête  à  trancher  le  fil  de  mes  heures  trop  brèves, 
La  mort  est  là  sur  mon  chemin... 


Mais  qu'importe?...  La  peur  qui  fait  trembler  le  lâche 

Ne  me  prendra  jamais  au  cirur  : 
La  cruelle  qu'elle  est,  qu'elle  fasse  sa  tâche, 

Je  la  vois  venir  en  vainqueur  1 


Affamé  d'éternel,  d'une  si  courte  vie. 

Non,  je  ne  regrette  rien,  Mort! 
Heureux  est  l'exilé  qui  revoit  sa  patrie, 

Et  le  nocher  (|ui  touclic  au  port! 

C'est  le  privilèj^^e  dos  poètes  d'oublier  leurs  maux  en  les 
chantant,  car  la  muse  est  bonne,  toujours,  et  consolante  à 
ceux  qui  l'invoquent;  et  les  rayons  qui  glissent  de  sa  robe 
d'or  ne  sont  pas  moins  doux  au  poète  des  Carmiiin  qu'à 
celui  de  la  ISuil  de  mai. 

L'air  natal  rendit  la  santé  à  Joachim.  De  retour  dans 
la  ville  éternelle,  il  apprit  bientôt,  par  une  lettre  de  son 
père,  que  la  famille  Pecci  était  enfin  «  admise  à  la  no- 
blesse d'Anairni  ».  Rien  ne  s'opposait  plus  à  ce  qu'il  entrât 
au  Collège  des  nobles,  d'autant  plus,  écrivait-il  au  comte 
Ludovic,  que  «  la  pension  du  Collège  n'est  que  de  dix-neuf 
écus  jusqu'au  15  août,  et  de  dix-neuf  autres  écus  jusqu'au 
15  novembre  ».  Il  y  entra,  en  effet,  le  15  novembre  18.32. 
Il  était  déjà  depuis  deux  ans  répétiteur  du  Collège  germa- 
nique pour  les  étudiants  en  philosophie  et  président  de 
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rAcadéiiiio  tliéolo,i;i<|ii('  du  Collî'^e  romain.  En  ouiro,  il 
avait  re(;u,  iiuatre  mois  auparavant,  des  mains  do  l'abbé 
Lauréani,  chancelier  des  Arcades,  le  diplôme  qui  l'agré- 
geait à  la  célèbre  Académie.  En  devenant  «  Berger  d'Ar- 
cadie  »,  comme  en  devenant  Pape,  il  faut  prendre  un 
nouveau  nom.  Joachim  Pecci,  qui  devait  un  jour  s'appe- 
ler Léon  XIII,  choisit  celui  de  Neander  Eracleus. 


IV 


A  l'Académie  noble.   La   Prélature 

LES  HÉSITATIONS  DE  .lOACHIM.  —  «  A  SPETTI  UN  MOMENTO  ))  —  REPOS 
FORCÉ.  —  ARGUMENTATIONS  ET  CONCOURS.  —  LE  CARDINAL  SALA.  — 
LES  ORDRES  MINEURS.  —  LA  PRÉLATURE.  —  CURIEUX  ÉTAT  d'aME. 

—  LE  CHOLÉRA.  —  TESTAMENT  PRÉM.\TURÉ.  —  LES  ORDRES  MAJEURS. 

—  LA  PREMIÈRE  MESSE. 

Encore  incertain  de  sa  vocation,  Joachim  I^ecci,  trois 
jours  avant  son  admission  à  l'Académie,  était  allé  frapper 
à  la  porte  du  cardinal  Sala,  son  protecteur  et  le  plus 
di'voué  des  amis  de  sa  famille. 

—  Eh  bien  !  jeune  homme,  vous  voici  prêt  à  entrer  dans 
les  ordres? 

—  .1  spetti  un  moment o  !  Attendez  un  moment,  Émi- 
nence... 

—  Mon  jeune  comte,  répliqua  le  cardinal,  si  toute 
l'aristocratie  romaine  était  indécise  comme  vous,  le  Saint- 
Père  n'aurait  plus  qu'à  fermer  son  Collège  des  nobles... 

L'indécision  de  Joachim  Pecci  était  faite  à  la  fois  de 
prudence  et  d'énergie  ;  car  s'il  avait  coutume  d'hésiter 
longtemps  avant  de  prendre  quelque  grave  détermination, 
c'est  qu'il  voulait  être  sûr,  d'avance,  de  pouvoir  persé- 
vérer jusqu'au  bout  dans  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins. N'avancer  qu'à  bon  escient,  afin  de   n'être  jamais 
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contraint  de  reculer,  ce  n'est  pas  le  propre  d'un  indécis, 
mais  d'un  sage. 

Accueilli  avec  une  faveur  marquée  par  Mgr  Sinibaldi, 
président  de  cette  Académie  noble,  qui  se  recrute  exclusi- 
vement parmi  les  ecclésiastiques  de  famille  noble  se  des- 
tinant aux  congrégations  romaines  ou  à  la  diplomatie, 
Joachim  Pecci  y  conquit  bien  vite,  à  force  de  labeur  et 
malgré  sa  mauvaise  santé,  la  première  place,  que  lui  dis- 
puta parfois  le  duc  Diario  Sforza,  plus  tard  archevêque 
de  Naples  et  cardinal. 

II  suivait  depuis  une  année  à  peine  les  cours  de  droit 
canonique  et  de  droit  civil,  lorsqu'il  fut  désigné  pour  sou- 
tenir une  argumentation  solennelle  en  présence  du  Sou- 
verain Pontife.  Alin  de  se  donner  tout  entier  à  la  prépa- 
ration de  cette  thèse,  qui  pouvait  être  si  grosse  de  consé- 
quences pour  son  avenir,  il  alla  passer  le  temps  de  ses 
vacances  chez  son  frère  Jean-Baptiste,  à  Maenza.  a  A  Car- 
pineto,  lui  avait-il  écrit,  il  y  a  trop  de  fêtes,  trop  de  dis- 
tractions. L'étude  a  besoin  d'une  certaine  solitude,  mou- 
vementée et  joyeuse  pour  les  uns,  pour  moi  égale  et  même 
mélancolique.  » 

Cette  solitude  égale  et  mélancolique,  il  la  trouva  en 
effet  à  Maenza,  plus  mélancolique  pourtant  qu'il  ne  l'eût 
souhaité  ;  car  à  peine  arrivé  cliez  son  frère,  un  violent  [; 
mal  de  gorge  le  contraignit  à  un  repos  prolongé.  II  souffrit 
pendant  cette  pt'riode  de  vacances  plus  qu'il  ne  travailla  ; 
et  de  retour  à  Rome,  avide  de  regagner  le  temps  perdu, 
il  s'acharna  à  l'étude  au  point  de  compromettre  encore  et,  " 
cette  fois,  plus  gravement,  sa  santé.  Le  docteur  Cavallini. 
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(|ni  le  soignait,  iliil  lui  interdire  absolument  le  travail;  et 
la  fameuse  argumentation  corani  siiiirlissiino  i\u\  devait, 
espérait-il.  lui  ouvrir  «  une  bien  lumineuse  carrière  »  fut 
ajournée. 

L'argumentation  lui  aurait  coûté  «  au  moins  700  écus  )). 
L'ajournement  lui  fil  donc  réaliser  une  économie  notable, 
à  laquelle  il  ne  pouvait  demeurer  tout  à  fait  indifférent, 
car  il  était  pauvre.  N'écrivait-il  pas  à  son  frère  Jean-Bap- 
tiste, vers  cette  époque,  les  quelques  lignes  suivantes,  bien 
significatives  : 

Ce  matin,  j'ai  reru  quatre  autres  fascicules  de  Valadier,  pour 
lesquels  j'ai  déboursé  dix-huit  paoli  à  votre  compte.  Nous  en 
sommes  donc  à  six  écus.  Une  pauvreté  qui  vous  est  bien  connue  et 
la  prudence  qui  m'engage  à  de  pas  vous  faire  contracter  une  dette 
trop  grande  ne  vous  engageront  que  plus  vivement  à  me  rcmcllre 
celte  somme  à  la  première  occasion. 

Ce  fut  le  G  mai  183;"»  que  Joachim  Pecci  soutint  sa  pre- 
mière dissertation  publique  à  l'Académie  noble.  Le  Pape 
n'y  assista  pas,  mais  la  présence  de  cinq  cardinaux  :  LL. 
EE.  Macchi,  Sala,  Gastracane,  Polidori,  Mattei,  et  de  nom- 
breux prélats  rehaussait  l'éclat  de  cette  solennité. 

Un  peu  plus  tard,  le  futur  Léon  XIII  prit  part  à  un 
concours  extraordinaire  de  droit  public  ecclésiastique  sur 
cette  question  :  a  De  l'appel  immédiat  à  la  personne  du 
Souverain  Pontife  »,  qui  lui  valut  un  prix  de  trente 
sequins... 

Mais  il  triompha  plus  complètement  et  plus  utilement, 
au  mois  de  septembre  1835,  dans  une  argumentation 
publique  dédiée  au  cardinal   Sala.  Celui-ci,  écrit-il,  y  est 
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venu  ((  en  grand  train  de  maison  et  en  pourpre».  Joachim 
se  rend  d'ailleurs  cette  justice  que  la  séance  a  «de  tout  point 
réussi.  Ainsi,  conclut-il,  en  la  personne  de  Sala,  qui  est  un 
cardinal  de  grande  valeur,  je  mo  suis  acquis  un  protecteur    \ 

puissant  ». 

( — : ■ .-      -.    .  -X      -, 


Entrée  du  Vatican.  —  La  porte  des  Suisses 


Sala  était  l'ancien 
conseiller  du  car- 
dinal Gaprara.  Il 
avait  pris  une  part 
très  considérable 
aux  négociations 
(jui  préparèrent  le 
f|  Concordat.  Les  plus 
Kl  éminents  parmi  les 
princes  de  l'Église 
recouraient  volon- 
tiers à  ses  lumières, 
et  le  Pape  le  tenait 
on  profonde  estime. 
Sa  protection  ne 
pouvait  manquer 
d'être  et  elle  fut  très 
utile  à  Joachim. 

Ce    dernier,    qui 
avait  reçu  en  \S'M 


les  ordres  mineurs,  mais  ne  devait  solliciter  qu'à  la  fin  de 
l'année  1837  son  admission  au  sous-diaconat,  fut  nommé 
successivement,  dans  le  courant  de  cette  même  année,  pré- 
lat de  Sa  Sainlolé.  réfc'rondaiie  de  la signatureetponent  de 
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lai'onirrt'i^ation  du  liiiongoverno,  où  so  traitaient  toutes  les 
atïaires  intéressant  l'administration  civile  des  Etats  de 
rÉi^lisc.  Or  Mgr  Pecci  était  le  moins  ancien  des  prélats 
lorsqu'il  se  vit  appelé  à  succéder,  dans  cette  charge,  à  Mgr 
Amici.  La  bienfaisante  influence  du  cardinal  Sala  ne  fut 
assurément  pas  étrangère  à  un  avancement  aussi  rapide. 
La  rapidité  de  l'avancement  de  Mgr  Pecci  dans  la 
«  carrière  »  mol,  d'autre  part,  davantage  en  relief  la  len- 
teur de  son  avancement  dans  les  ordres.  On  se  rappelle  la 
fin  de  non-recevoir  respectueuse  mais  formelle  qu'il  avait 
opposée  jadis  aux  premières  ouvertures  de  sa  mère  et  de 
Mgr  le  délégat  relativement  à  la  tonsure.  On  n'a  pas  oublié 
ses  hésitations  à  la  veille  de  recevoir  les  ordres  mineurs. 
—  ((  .1  spetlî  un  riiomeiito,  attendez  un  moment  »,  disait-il 
au  cardinal  Sala.  Et  ce  «  moment  »  dura  deux  années. 
Plus  de  trois  ans  s'écoulèrent  encore  sans  qu'il  parût 
songer  à  s'engager  définitivement  au  service  de  l'Église 
par  le  lien  du  premier  des  ordres  majeurs.  Il  fut,  comme 
nous  le  faisions  remarquer  tout  à  l'heure,  prélat,  référen- 
daire de  la  signature  et  ponent  du  Buongoverno  avant 
d'ôtre  saus-diacre.  Il  est  vrai  qu'à  cette  époque  on  pouvait 
normalement  «  faire  son  chemin  »  dans  la  prélature,  je 
veux  dire  dans  l'administration  ou  la  diplomatie  pontifi- 
cale, sans  gravir  aucun  des  degrés  du  sacerdoce.  Il  n'en 
est  pas  moins  curieux  de  constater  qu'arrivé  à  l'âge  de 
vingt-sept  ans,  le  futur  Léon  XIII,  absorbé  en  apparence 
par  des  ambitions  où  la  part  du  surnaturel  demeurait  invi- 
sible, ne  semblait  pas  aspirer  à  l'honneur  de  monter  un 
jour  à  l'autel. 
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Son  état  d'âme  se  révèle  d'ailleurs  sans  la  moindre  ambi- 
guïté dans  cette  lettre  qu'il  adressait  à  son  frère  Charles, 
à  Carpineto,  à  la  date  du  3  juillet  1837.  Il  faut  la  lire  en 
entier,  car  elle  ne  contient  pas  un  mot  qui  ne  présente,  au 
point  de  vue  de  cet  état  d'âme,  un  incontestable  intérêt. 
La  voici  : 

Votre  lettre  du  I^'  courant  m'a  fait  le  plus  irrand  plaisir,  et  j'ai 
trouvé  beaucoup  de  consolation  à  recueillir  sur  votre  bouche 
auiïures  et  pronostics  pour  mon  avancement.'  Avec  la  sincérité 
dont  j'ai  l'habitude  d'user  en  mes  afïaires,  principalement  à  l'égard 
des  parents,  je  peux  vous  certifier  que,  depuis. le  jour  où,  pour 
répondre  aux  désirs  de  papa,  je  suis  entré  dans  la  carrière  que  je 
poursuis,  je  n'ai  eu  quun  but  :  employer  toutes  mes  forces  et  user 
d'une  conduite  louable  pour  avancer  dans  les  postes  hiérarchiques 
de  la  prélature  ;  et  pour  que  notre  famille,  prolitant  de  ce  lustre  et 
de  ce  crédit  qui,  Dieu  merci!  ne  lui  a  pas  manqué  jusqu'à  cette 
heure,  accroisse  sa  juste  réputation  dans  le  pays.  En  atteignant  ce 
but,  je  crois  que  j'aurai  pleinement  répondu  aux  intentions  de 
papa  ;  et  celles-ci  font  loi  pour  moi,  à  tel  point  (jue  je  me  ferai  scru- 
pule de  n'y  jamais  contrevenir  de  ma  vie.  Jeune  comme  je  suis,  je 
ne  peux  manquer  de  parcourir  cette  carrière  de  façon  à  honorer 
ma  famille,  si  j'ai  une  conduite  irréprochable  et  si  les  protecteurs 
ne  me  font  i)as  défaut  ;  doux  choses  indispensables  à  Rome,  comme 
vous  savez,  pour  avancer  sùromentet  rapidement.  D'autre  part, quoi- 
que ne  comptant  encore  que  cinq  mois  de  prélature,  j 'ai  déjà  gravi  le 
premier  échelon.  Vous  serez  peut-être  bien  aise  d'apprendre  que 
le  cardinal  Sala  m'a  pris  résolument  sous  sa  protection.  Vous  aurez 
aussi  plaisir  à  savoir  que  je  jouis  de  quelque  crédit,  assurément 
non  mérité,  auprès  des  deux  secrétaires  d'Iltat.  Le  souverain  pon- 
tife lui-même  me  regarde  d'un  bon  d'il.  J'ai  pu  m'en  convaincre 
hier  encore  pendant  l'audience  où,  étant  allé  prier  Sa  Sainteté  de 
daigner  agréer  mes  sentiments  de  reconnaissance,  je  fus  accueilli 
par  Klle  avec  une  bonté  et  une  condescendance  toutes  particu- 
lières. 

La  lettre  qu'on  vient  do  lire  pourrait  être  insérée  dans 
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le  dossier  de  l'enquête  entreprise  naguère  par  '  le 
Figaro  sur  l'idéal  de  jeunesse  de  nos  contemporains  les 
plus  illustres.  Le  lecteur  risquerait  cependant  d'y  prendre 
une  idée  fausse  de  celui  qui  l'a  écrite,  parce  que  cette  lettre 
ne  montre,  en  somme,  qu'une  des  faces,  si  l'on  peut  dire, 
de  son  auteur.  Elle  nous  fait  voir,  sans  plus,  le  jeune 
liomme  justement  préoccupé  de  soutenir  l'honneur  humain 
de  son  nom.  D'autres  documents  de  même  origine  mani- 
festent la  tendre  et  constante  piété  de  VangioleUo  du 
V.  Ubaldini.  Au  mois  de  septembre,  Mgr  Pecci  ayant  ressenti 
quelques  symptômes  du  choléra  qui  désolait  Rome, -écrivit 
ce  testament,  bien  digne  d'une  âme  vraiment  et  profon- 
dément sacerdotale  : 

Au  nom  de  Dieu,  Amen. 

Je  laisse  mon  âme  entre  les  mains  de  Dieu  et  de  Marie  Sanc- 
tissime.  Que  la  divine  Majesté  et  la  Vierge  bénie  aient  compassion 
de  moi,  pécheur  ! 

Je  laisse  héritiers  de  tout  mon  avoir  mes  bien  chers  frères 
Charles  et  Jean-Baptiste,  en  parties  égales,  leur  enjoignant  l'obli- 
gation de  faire  dire,  pour  le  repos  de  mon  âme,  cinquante  messes  par 
an,  durant  cinq  années.  Après  ce  délai,  lisseront  exempts  de  ladite 
charge  ;  mais  je  me  recommande  à  leur  charité,  afin  d'augmenter 
le  nombre  dos  suffrages  que  je  leur  demande  pour  mon  âme.  Mes 
susdits  héritiers  seront  aussi  tenus  à  distribuer,  en  une  seule 
fois,  vingt  écus  pour  secourir  les  pauvres  besogneux  de  la  terre  de 
Carpineto,  mon  pays  natal. 

•le  laissi'  à  l'oncle  Antoine,  comme  un  simple  gage  de  mon 
alTeciion  respectueuse,  le  service  de  porcelaine  que  m'a  olïert  son 
lilm.  le  cardinal  Sala. 

Moi,  Joachim-Vincent  Pecci,  j'ai  écrit  de  ma  propre  main  cette 
dernière  volonté,  le  \'i  septembre  18^57,  à  la  troisième  heure  de 
nuit. 
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Dans  le  testament  qu'on  vient  de  lire  il  n'est  fait  aucune 
mention  du  comte  Pecci.  La  raison  en  est  des  plus  simples: 
le  père  de  Mgr  Pecci  était  mort  un  an  auparavant  à  Car- 
pineto.  Cette  «  dernière  volonté  »  du  prélat  resta  d'ailleurs, 
heureusement,  sans  effet;  une  médication  énergique  suffit 
à  enrayer  le  mal,  et  Mi^r  Pecci,  devenu  irarde-malade  et 
sœur  de  charité,  put  passer  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  au  chevet  des  malades,  rivalisant  de  zèle  et  d'abné- 
gation avec  ses  anciens  maîtres,  à  ffur  il  rendît  ce  ma- 
gnifique témoignage  : 

((  Pas  un  seul  des  Pères  Jésuites  n'a  été  frappé;  et 
pourtant,  jour  et  nuit,  ils  sont  au  milieu  des  pestiférés, 
dans  tous  les  quartiers,  dans  toutes  les  paroisses.  » 

Comme  eux,  il  avait  fait  d'avance  le  sacrifice  de  sa  vie  : 
«  Si  je  dois  être  parmi  les  victimes,  j'incline  mon  front 
devant  les  dispositions  du  Très-Haut,  auquel  j"ai  déjà  fait 
le  sacrifice  de  ma  vie  en  expiation  de  mes  fautes;  j'ai 
néanmoins  le  cœur  calme  et  tranquille,  quoi  (ju'il  puisse 
arriver,  )) 

Le  Très-Haut  n'accepta  point  le  sacrifice  de  la  vie  de 
Mgr  Pecci  dans  le  sens  où  ce  dernier  l'entendait;  il  avait 
sur  lui  d'autres  desseins,  et  peut-être  la  grâce  de  la  voca- 
tion sacerdotale  fut-elle  la  juste  et  prompte  récompense 
de  l'héroïsme  du  jeune  prélat.  Mgr  Pecci  reçut  le  17  dé- 
cembre IS.'n,  des  mains  de  Mgr  Sinibaldi,  à  l'Académie 
ecclésiastique,  l'ordre  du  sous-diaconat.  Sept  jours  plus 
tard,  le  même  Mgr  Sinibaldi  lui  conférait  le  diaconat.  Et 
le  31  décembre,  le  cardinal  Odoscalclii  le  consacrait  prêtre 
pour  l'éternité  :  Tu  es  satcrdos  in  œtcntum. 
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MiiT  Pecci  s'était  prépMré,  dans  le  silence  et  le  recueille- 
nitMit.  chez  les  Pères  Jésuites  de  Saint-André,  à  recevoir 
les  ordres  majeurs.  Ses  hésitations  avaient  disparu, 
mains  il  n'en  attendait  pas  moins  «  avec  crainte  et  trem- 
blement »,  comme  parle  l'Écriture,  l'honneur  et  le  fardeau 
du  sacerdoce. 

((  Ce  grand  pas,  écrivait-il  en  toute  humilité  au  cardinal 
Sala,  ne  m'inspire  que  de  l'épouvante,  quand  je  considère, 
d'une  part,  la  hauteur  et  la  sublimité  du  sacerdoce  et,  de 
l'autre,  mon  extrême  indii,''nité.  Ne  m'oubliez  pas,  Emi- 
nence,  recommandez-moi  de  tout  cœur  et  faites-moi 
recommander  par  d'autres  au  Seigneur.  Je  vous  assure 
bien  sincèrement  que  je  voudrais  être  un  vrai  prêtre  et 
pouvoir  servir  Dieu  et  montrer  du  zèle  pour  sa  gloire  en 
toute  vérité.  » 

Si  vif  était,  en  effet,  son  désir  d'être  un  «  vrai  prêtre  )) 
et  de  «  servir  Dieu  »  et  de  a  montrer  du  zèle  pour  sa 
gloire  »,  qu'il  fut  sur  le  point  d'entrer  dans  cette  illustre 
Compagnie  de  Jésus  dont  les  membres  ont  toujours,  depuis 
sa  fondation,  constitué  l'élite  intellectuelle  et  morale  du 
clergé. 

Au  lendemain  de  sa  première  messe,  qu'il  avait  eu  la 
joie  de  célébrer,  au  noviciat  de  Saint-André,  dans  la  petite 
chapelle  de  saint  Stanislas  Kostka,  le  saint  de  prédilection 
de  sa  jeunesse,  Mgr  Pecci  écrivait  au  cardinal  Sala  : 

'.<  Votre  Eminence  me  dit  dans  son  dernier  mot  :  «  Je  loue  votre 
"  ferveur.  Mais  il  ne  faut  pas  abandonner  la  carrière  que  vous 
«  avez  entreprise  et  dans  laquelle  vous  pourrez  rendre  d'impor- 
«  tants  services  à  l'Église  et  au  Saint-Siège.  »  Je  dois  manifester  à 
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Votre  Éminence  un  secret,  que  j'ai  renfermé  jusqu  à  cette  heure 
dans  mon  cœur.  J'éprouve  depuis  longtemps  déjà  une  forte  inclina- 
tion à  abandon- 
ner le  siècle  et 
à  me  donner  tout 
entier  à  la  vie 
spirituelle  et  in- 
térieure. Car  j'ai 
la  conviction 
que  le  monde 
ne  peut  donner 
assez  de  félicité 
pour  ai)aiser  le 
cœur  et  le  con- 
tenter pleine- 
ment. Telle  est 
mon  estime  et 
mon  admiration 
pour  les  Pères 
.Iésuitesqui,dès 
l'âge  le  plus  ten- 
dre, m'ontnoiir- 
ri  de  leur  lait, 
que  je  me  serais 
déjà  fait  aussi 
jésuite  si,  outre 
cette  inclination 
j'avais  pu  recon- 
naître en  moi  la 
vocation  spé- 
ciale qu'il  con- 
vient de  sentir 
pour  l'état  reli- 
gieux. » 


Le  troue  pontifical. 


On  peut  supposer  (pic  si  le  cardinal  Sala  avait  cru  devoir, 
diriger  Mgr  Pecci  vers  la  vie  religieuse,  ce  dernier  aurait' 
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pris  sans  trop  do  poinc  lo  nu'ino  cliomin  que  son  frère 
Joseph,  ijui  venait  précisément  de  l'assister  à  sa  première 
messe.  Mais  l'cminent  prélat,  à  (|iii  une  longue  expérience 
a  V  a  i  t  a  p  p  r  i  s  à 
connaître  les 
hommes,  s  o  n  - 
geait  plutôt,  ainsi 
qu'on  vient  de  le 
voir,  aux  «  im- 
portants servi- 
ces» que  Mgr  Pecci 
semblait  appelé  à 
rendre,  dans  l'ad- 
ministration ou  la 
diplomatie,  «  à 
l'Église  et  au 
Saint-Siège  ».  Un 
jour  que  Grégoire 
XVI  se  lamentait 
devant  le  cardinal 
Sala  au  sujet  de 
l'état  d'insubor- 
dination où  se 
trouvait  la  pro- 
vince de  Béné- 
vent  :   «  Il  vous 

faudrait  dans  cette    province    un    homme  énergique    », 
hasarda  le  prince  de  l'Église. 
—  C'est  vrai,  répondit  le  pape.  Et  je  crains  que  notre 


Suisses  précédant  le  cortège  pontifical. 
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délégat  ne  soit  pas  cet  homme.  Peut-être  serait-il  prudent 
de  le  remplacer,  mais  par  qui? 

—  Je  crois  que  Mgr  Pecci,  bien  que  jeune,  réussirait 
parfaitement.  J'ai  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  le  voir  à 
l'œuvre,  et  je  suis  convaincu  que  Votre  Sainteté  ne  pour- 
rait faire  un  meilleur  choix. 

Le  cardinal  Lambruschini,  qui  assistait  à  cet  entretien, 
affirma  la  môme  opinion.  Le  jour  même,  2  février  1838, 
Mgr  Pecci  était  envoyé  comme  délégat  dans  la  province  de 
Bénévent. 


De  Bénévent  à  Pérouse 

LA  DÉLKGATION  DE  BÉNÉVENT.  —  t'NE  PROVINCE  EN  PROIE  AU 
BRIGANDAGE.  —  UN  «  MORT  RESSUSCITÉ  ».  —  LUTTES  ET  TRIOMPHE. 
LA  DÉLÉGATION  DE  PÉROUSE.  —  RÉCEPTION  DE  GRÉGOIRE  XVI.  — 
INAUGURATION  DE  LA  «   VIA   GREGORIANA   ». 

La  province  de  Bénévent  est  comprise  dans  l'ancien 
royaume  de  Naples,  à  peu  de  distance  de  la  capitale.  Le 
nouveau  délégat,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  prendre  immé- 
diatement possession  du  poste  auquel  venait  de  l'appeler 
la  confiance  de  Grégoire  XVI,  quitta  Rome  sans  aucun 
délai,  emmenant  avec  lui,  comme  personnel  domestique, 
cinq  paysans  carpinétains  qui,  étant  issus  de  la  même 
famille,  répondaient  tous  les  cinq  au  nom  de  Capucci.  Or, 
ces  Capucci  joignaient  malheureusement  à  leur  commu- 
nauté de  nom  une  communauté  de  maladresse  rare,  et  ils 
collaboraient  surtout  avec  moins  de  succès  que  de  zèle  à 
la  préparation  des  modestes  repas  de  Mgr  Pecci,  ce  qui 
faisait  dire  plaisamment  au  délégat,  jouant  sur  les  mots 
de  Capucci  et  capuccio,  ce  dernier  signifiant  chou-fleur  : 
«  E  con  tanti  Capucci  non  posso  fare  una  menestra...  Et 
avec  tant  de  choux-fleurs  je  ne  puis  même  pas  faire  une 
soupe.  » 

Mgr  Pecci  garda  quand  même  ses  Carpinétains,  mais  le 
brigandage  qui   désolait  le  pays    ne  lui  laissa  guère  le 
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loisir  ni  le  goût  de  cultiver  le  calembour.  Si  douce,  si 
paternelle,  si  faible  aussi,  était  alors  l'administration  des 
États  de  l'Éiflise,  que  les  malfaiteurs  de  toutes  sortes, 
recherchés  par  les  autorités  judiciaires  du  royaume  de 
Naples  avaient  pris  l'habitude  de  se  réfugier  dans  la  pro- 
vince de  Bénévent.  où  ils  continuaient,  presque  certains 
de  l'impunité,  le  cours  de  leurs  exploits.  La  population, 
indignée,  commençait  à  faire  entendre  d'énergiques  pro- 
testations, et,  de  leur  côté,  les  Napolitains  se  plaignaient 
hautement  de  l'abusive  tolérance  du  gouvernement  ponti- 
fical. Aussi  le  nouveau  délégat  avait-il  été  accueilli  avec 
un  enthousiasme  qui  disait  assez  ce  que  l'on  attendait  de 
lui.  «  Tous  les  notables  du  pays,  écrivit-il  à  l'un  de  ses 
frères,  Charles,  étaient  accourus  à  ma  rencontre,  et  je  fis 
mon  entrée  dans  la  ville  accompagné  de  plus  de  cin- 
quante carrosses.  » 

A  peine  arrivé,  il  tomba  malade,  et  le  peuple,  sponta- 
nément, à  la  première  nouvelle  de  la  gravité  du  mal,  se 
porta  en  masse  au  sancluaire  de  Notre-Dame  des  Grâces, 
suppliant  à  grands  cris  la  Madone  de  rendre  à  Mgr  Pecci 
une  santé  si  précieuse  au  bien  public. 

La  Madone  se  laissa  toucher.  Mgr  Pecci,  que  la  science 
affirmait  être  aux  portes  de  la  mort,  sans  retour  possible 
à  la  vie,  retrouva  par  miracle  les  forces  nécessaires  à 
l'accomplissement  de  son  œuvre  libératrice.  C'était,  selon 
l'expression  de  son  frère  Jean-Baptiste,  qui  depuis  six 
semaines  le  soignait  avec  un  dévouement  de  toutes  les 
heures,  un  «  mort  ressuscité  ». 

Or,   la   nécessité   d'une    action  énergique   et   prompte 
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contre  les  brig^ands  ({ui  infestaient  la  province  apparais- 
sait d'autant  mieux,  que  ces  derniers,  persuadés  que  le 
nouveau  df'h'irat.  afîaihli  par  la  maladie,  ne  song-eail 
guère  qu'au  repos  réparateur,  redoublaient  d'audace  et 
multipliaient  leurs  agressions. 

-Mgr  i'ecci  s'assura  d'abord  (pi'il  pouvait  compter  sur 
les  troupes  pontificales.  Puis,  il  prépara  dans  le  plus 
grand  secret  son  plan  de  guerre,  se  faisant  donner  les 
renseignements  les  plus  détaillés  sur  ces  localités  où  les 
brigands  exerçaient  de  préférence  leur  honnête  industrie, 
pour  jeter  ensuite,  à  bon  escient,  dans  ces  localités,  des 
colonnes  expéditionnaires  conduites  par  des  guides  sûrs 
et  expérimentés.  Le  résultat  dépassa  bientôt  même  les 
espérances  les  plus  optimistes.  La  plupart  des  chefs  de 
bandes  furent  arrêtés  et  leurs  troupes  dispersées.  Afin  de 
rassurer  complètement  la  population  de  Bénévent,  le 
délégat  ordonna  que  ces  chefs  si  redoutés  fussent  chargés 
de  chaînes  et  promenés  en  cet  état  à  travers  les  rues  de  la 
ville.  Il  veilla,  en  outre,  à  l'implacable  exécution  de 
toutes  les  sentences  prononcées  par  les  tribunaux.  Et  le 
brigandage  finit,  faute  de  brigands... 

Ayant  ainsi  réglé  ce  premier  compte  de  justice,  le  dé- 
légat se  retourna  vers  les  hauts  et  puissants  barons  qui 
rançonnaient  sans  verg'ogne  le  pays,  se  livraient  à  une 
contrebande  effrénée,  et  occupaient  souvent  jusqu'aux 
grandes  routes,  à  la  tète  de  troupes  armées,  pour  rentrer, 
après  de  fructueuses  expéditions,  dans  leurs  châteaux 
forts  d'où  ils  bravaient  impunément  les  agents  du  fisc. 

Mgr  Pecci,  d'accord  avec  le  roi  de  Naples  Ferdinand  II, 
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réorganisa  le  service  des  douanes,  qu'il  confia  à  Sterpi, 
l'un  des  meilleurs  employés  des  États  pontificaux.  Et  ce 
fut  bientôt,  entre  douaniers  et  contrebandiers,  une  lutte 
sans  merci  qui  se  termina  à  bref  délai  par  la  complète 
déroute  des  seconds.  Force  resta  donc  à  la  loi,  malgré 
l'insolente  intervention  de  quelques  seigneurs  qui  vaine- 
ment essayèrent  d'intimider  le  délégat. 

L'un  d'eux  étant  venu  se  plaindre  que  la  douane  eût  osé 
perquisitionner  chez  lui,  Mgr  Pecci,  avec  un  calme  par- 
fait, représenta  au  plaignant  que  les  lois  étaient  faites 
pour  les  grands  comme  pour  les  petits  et  que  tous  devaient 
s'y  soumettre. 

—  Eh  bien  !  s'écria  le  marquis,  je  pars  pour  Rome,  et 
je  n'en  reviendrai  qu'après  avoir  obtenu  le  rappel  du 
délégat  de  Bénévent. 

—  Le  délégat  de  Bénévent  ne  vous  empêche  pas  de 
partir,  répliqua  froidement  Mgr  Pecci.  Il  vous  prie  seule- 
ment de  vous  rappeler  qu'avant  d'arriver  au  Vatican,  où 
vous  voulez  porter  vos  plaintes,  il  vous  faudra  passer  par 
le  château  Saint-Ange... 

La  menace  très  claire  contenue  dans  ces  paroles  fut 
comprise  du  noble  aventurier,  que  la  perspective  d'une 
station  forcée  dans  la  célèbre  forteresse  ne  séduisait  appa- 
remment à  aucun  degré.  Il  se  garda  bien  d'insister,  et,  au 
lieu  de  se  mettre  en  route  pour  la  ville  éternelle,  courut 
s'enfermer  et  se  fortifier  dans  son  château,  dont  les  troupes 
pontificales  s'emparèrent,  après  un  siège  en  règle,  quel- 
ques jours  plus  tard. 

C'est  ainsi  que  la  province  de  Bénévent  fut,  en  quelques 
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mois,  grâce  ù  Ténerg-ie  du  délégat,  débarrassée  des  bandits 
de  toute  espèce  qui  l'infestaient  depuis  des  années. 
Mgr  Pecci.  d'ailleurs,  ne  s'en  tint  pas  là.  Il  ouvrit  au  com- 
merce de  nouvelles  routes,  obtint  le  dégrèvement  des 
impôts  les  plus  onéreux,  appliqua,  en  un  mot,  sans  faire 
état  des  réclamations  intéressées  de  quelques  mécontents, 
tout  un  programme  de  réformes  économiques.  Bientôt,  il 
put  écrire  à  son  frère  Charles  :  a  Les  affaires  de  la  province 
sont  en  règle,  et  l'opinion  de  la  majorité,  je  veux  dire  celle 
du  peuple,  m'est  favorable.  Le  devoir  est  le  guide  de  mes 
actions,  avec  la  règle  constante  de  n'être  lié  à  l'égard  de 
personne...  Cette  tactique  ne  plaît  guère  aux  classes  éle- 
vées, mais  elle  m'a  valu  le  titre  d'ami  de  la  justice,  et  elle 
satisfait  le  public  et  ma  propre  conscience.  » 

Elle  satisfaisait  également,  on  le  croira  sans  peine,  le 
gouvernement  pontifical.  Grégoire  XVI  loua  hautement  le 
délégat  «  des  réformes  exécutées  et  des  bons  résultats 
obtenus  ».  Et  Ferdinand  II  pria  Mgr  Pecci  de  venir  à  Naples 
pour  y  recevoir,  en  présence  de  toute  la  cour,  le  témoi- 
gnage de  l'estime  royale. 

Mgr  Pecci  avait  passé  trois  années  à  Bénévent.  Son 
œuvre  accomplie  dans  cette  province,  il  fut  nommé  délégat 
de  Spolète;  mais  Grégoire  XVI  comprit  bien  vite  qu'il  était 
temps  d'ouvrir  à  l'activité  du  jeune  prélat  un  champ  plus 
vaste.  Mgr  Pecci  se  préparait  à  peine  à  quitter  Bénévent, 
lorsqu'il  reçut  l'avis  officiel  de  sa  nomination  à  la  déléga- 
tion de  Pérouse. 

Pérouse,  la  ville  aux  cent  églises  et  aux  vieilles  tours 
féodales,  s'élève  sur  une  montagne,  au  pied  de  laquelle 
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s'étendent  les  vertes  campai,''nes  de  l'Ombrie.  Mais  l'accès 
en  était  alors  assez  difïicile.  Il  semblait  que  les  Pérugins, 
satisfaits  de  dominer  un  merveilleux  horizon,  fussent  peu 
désireux  de  se  mêler  à  la  vie  d'en  bas.  Or,  Mgr  Pecci  venait 
de"^  faire  son  entrée  à''  Pérouse,  lorsque  Grégoire  XYl  lui 


Les  sédiaires  de  Lcon  XIII. 


annonça  sa  visite.  Le  déléizat  n'avait  (|ue  vin.i.'-t  jours  pour 
préparer  au  Saint-Père  une  réception  digne  de  la  majesté 
royale.  Ce  temps,  bien  employé,  suffit  à  la  construction 
d'une  voie  magnifique  que  le  Souverain  Pontife  inaugura  le 
11)  septembre  18il  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple 
dont  le  virus  révolutionnaire  n'avait  pas  encore,  malgré 


"^^^^^m^t  'é 
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incessante  action  des  sociétés  secrètes,  corrompu  la  fidé- 
ité.  Cette  route  fut  baptisée  via  Gregoriana.  Le  Pape,  qui 
enait  de  lui  donner  son  nom,  exprima  en  ces  termes  son 
avissement  : 

«  Dans  mon  voyage  à  travers  les  provinces  j'ai  été,  en 
uelques  endroits,  reçu  comme  un  moine;  ailleurs,  comme 
n  cardinal;  mais  à  Ancône  et  à  Pérouse,  réellement  en 
ouverain.  »  Et  avant  de  partir,  il  glissa  à  Toreille  du 
élégat  ces  mots  qui  lui  promettaient  une  fortune  rapide  : 

Rentré  à  Rome,  Monseigneur,  je  me  souviendrai  de 
ous.  » 

Il  ne  l'oublia  point  en  efïet.  Mgr  Pecci  fut  nommé,  au 
ommencementde  l'année  1843,  nonce  à  Bruxelles,  en  rem- 
lacement  de  Mgr  Fornari,  appelé  à  la  nonciature  de  Paris, 
'endant  les  dix-huit  mois  de  sa  délégation  à  Bénévent,  il 
vait  réorganisé  toutes  les  administrations  de  la  province, 
otamment  celle  de  lajustice  et  de  l'instruction  publique, 
Dndé  même  une  caisse  d'épargne,  soucieux  déjà  d'amélio- 
Br  le  sort  des  travailleurs.  C'était,  peut-être,  faire  assez 
romptement  d'excellente  besogne,  pour  un  homme,  un 
îune  homme,  auquel  le  cardinal  Sala  reprochait  naguère 
on  «  indécision  ))... 


M 
Nonce  à  Bruxelles 


LE  LYRISME  DE  L  ABBE  GESSI.  —  UN  FOU  QUI  VEND  LA  SAGESSE.  —  L 
NOUVEAU  NONCE  JUGÉ  PAR  SON  PRÉDÉCESSEUR.  —  DE  ROME  A 
BRUXELLES.  —  l'aCCIDENT  DU  CANAL  DE  VILVORDE.  —  LA  LOI 
SCOLAIRE  DE  1842.  —  CONFLITS.  —  UN  MINISTRE  MÉCONTENT.  — 
l'attitude  de  la  famille  ROYALE.  —  LES  ORDRES  RELIGIEUX.  —  LE 
RAPPEL  DE  M*"'  PECCI.  —  REGRETS  UNANIMES.  —  UNE  LETTRE  DU 
ROI    A    GRÉGOIRE  XVI. 


Moins  iniporlanto  que  les  quatre  c^randes  nonciatures 
[le  Paris,  Vienne,  Madrid  et  Munich,  celle  de  Belgique  est 
assurément  l'une  des  plus  agréables. 

((  Quel  pays  que  le  vôtre!  disait  à  un  homme  d'État 
belge  Mgr  Fornari.  J'y  ai  passé  cinq  ans;  il  me  semble  que 
j'ai  été  cinq  ans  en  paradis.  » 

Ce  paradis  ne  laissait  pas,  d'ailleurs,  d'être  pour  un 
nonce  qui  débutait  dans  la  carrière  diplomatique,  le  poste 
d'observation  le  plus  intéressant  qu'il  pût  souhaiter,  surtout 
!i  cette  épof[ue  où  la  Belgique,  comme  on  l'a  dit  très  juste- 
ment, ((  présentait  en  raccourci  le  spectacle  des  luttes,  des 
succès,  des  aspirations  et  aussi  des  erreurs  des  sociétés 
modernes  ».  La  situation  devait  en  outre  y  être  parti- 
culièrement délicate  pour  Mgr  Pecci,  en  raison  des 
circonstances  qui  avaient  précédé  sa  nomination.  En  efïet, 
le  rappel  subit  de  Mgr  Fornari,  qui  entretenait  d'ailleurs 
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des  relations  infiniment  plus  cordiales  avec  le  gouverne- 
ment qu'avec  les  évêques  belges,  avait  péniblement 
impressionné  le  roi.  Mgr  Garibaldi,  internonce  à  la  cour 
de  France,  désigné  en  premier  lieu  par  Grégoire  XVI  pour 
succéder  à  Mgr  Fornari,  ne  fut  pas  agréé  par  Léopold.  Ce 
rappel  et  ce  refus  ne  pouvaient  manquer  de  jeter  un  froid 
dans  les  rapports  ultérieurs  des  deux  pouvoirs,  et  il 
paraissait  difficile  que  Mgr  Pecci  se  conciliât  à  la  fois,  en 
de  telles  conjonctures,  les  bonnes  grâces  du  gouvernement 
et  celles  de  l'épiscopat.  d'autant  plus  que  le  conflit  créé 
entre  le  corps  épiscopal  et  le  ministre  de  l'Intérieur, 
M.  Nothomb,  par  la  loi  sur  l'instruction  primaire,  en 
arrivait  précisément  au  point  le  plus  aigu. 

Aussi  le  nouveau  nonce  éprouva-t-il  peut-être  plus 
d'inquiétude  que  de  joie  lorsqu'il  apprit  à  Rome  même,  de 
la  bouche  du  Pape,  à  quel  honneur  il  était  appelé  et  quel 
fardeau  allait  s'appesantir  sur  ses  épaules.  «  Cette  destina- 
tion, écrivit-il  au  cardinal  Bussi,  archevêque  de  Bénévent, 
me  cause  de  grands  soucis.  Je  n'accepte  pas  ma  situation 
par  un  sentiment  de  présomption,  mais  par  un  acte  de 
filiale  obéissance  au  souverain  pasteur  et  de  résignation 
aux  mystérieux  desseins  du  ciel.  » 

Et  à  Mgr  d'Andréa,  nonce  en  Suisse  :  «  Me  voici  donc 
votre  compagnon  dans  la  glorieuse  arène  de  la  religion. 
Mais  quelle  espérance  ai-je  de  vaincre?  Sur  quelle  force 
m'appuyer  pour  justifier  cette  espérance?  J'aime  mieux 
chasser  des  pensées  qui  me  troublent  et  m'abandonner  en 
toute  confiance  à  Celui  qui  a  commencé  l'œuvre  et  qui  est 
capable  de  l'accomplir.  Je  n'ai  rien  à  attendre  que  de  lui.  » 


LÉON     XÏII     INTIME  79 

Il  faisait  éi?alement  part  do  ses  craintes  au  V.  M.  de 
ésus-Crucifié.  passionnistc,  qui  lui  répondait  :  «  Mon 
rès  vénéré  Scii^neur.  vous  aurez  du  courage,  et  un  i,a'and 
:ourage,  et  vous  en  concevrez  toujours  davantage  en 
'établissant  sur  la  confiance  en  Dieu  et  la  défiance  de 
'ous-méme.  Courage  !  Dieu  vous  a  destiné  à  de  grandes 
;hoses,..  )) 

La  défiance  de  soi-même;  voilà  un  sentiment  que  n'au- 
ait  sans  doute  pas  inspiré  au  nouveau  nonce  de  Belgique 
a  lecture  des  divagations  que  rima  vers  le  même  temps, 
n  son  honneur,  l'un  de  ses  compatriotes,  l'abbé  Gessi  : 

Ainsi  que  le  soleil  parmi  les  brillantes  étoiles  resplendit 
dus  que  toutes  et  paraît  leur  maître,  tel  en  gloire,  en 
lonneur.  en  éclatantes  vertus,  Joachim  apparaît  comme  le 
►remier  astre.  Si  maintenant  il  porte  la  croix  et  la  robe 
iolette,  un  jour  il  revêtira  la  pourpre  et  le  bissus,  et  vous 
^errez  combien  il  s'élèvera  davantage  encore.  Comme 
'aigle  de  Jupiter,  il  ira  se  poser  sur  le  sommet  rocheux  : 
^e  vois  écrit  dans  l'éternel  destin  qu'il  aura  la  tiare  au 
'ront  et  le  sceptre  au  côté...  Et  ailleurs  :  Je  vois 
^oachim  assù  sur  un  trône  élevé,  la  croix  sur  la  poitrine  et 
fi  tiare  au  front.  Ma  muse  voudrait  dire  les  gloires  de 
oachim.  mais  combien  l'histoire  parlera  de  lui!  L'Italie, 
es  Pays-Bas,  la  France  et  l'Angleterre,  le  rivage  africain 
ui-même  admirent  les  qualités  qui  distinguent  ce  prélat. 
1  est  plein  de  prudence,  de  vertu,  de  valeur.  Un  jour,  je  le 
ois.  on  l'adorera  sur  la  terre,  on  verra  sa  gloire  assise  sur 
e  trône,  le  Dieu  tout-puissant  qui  gouverne  toutes  choses 
e  donnera  un  jour  commepasteur  au  troupeau  du  Christ. 
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Notre  La  Fontaine  ne  nous  a-t-il  pas  prévenu  que  certains 
fous  vendaient  la  sagesse.  Ce  fut,  je  pense,  le  cas  du 
((  poète  ))  de  Carpineto.  puisque  des  prophéties,  exprimées 
en  un  verbe  d'une  si  ridicule  i,^randiloquence  et  que  l'on 
jugea,  selon  toute  probabilité,  tout  à  fait  dénuées  de  sens 
commun,  se  sont  en  somme  réalisées  à  la  lettre. 


Panorama  des  jardins  du  Vatican,  pris  de  l'entrée. 


Moins  lyrique  que  l'abbé  Gessi,  et  meilleur  jui^e  incon- 
testablement. Mgr  Fornari.  dans  une  lettre  adressée  à 
M.  Noyer,  chargé  d'affaires  de  Belgique  à  Rome,  appréciait 
ainsi  les  qualités  de  son  successeur  :  «  On  ne  peut  douter 
que  Mgr  Pecci  ne  soit  un  prélat  dune  haute  piété,  de 
grand  talent  et  de  beaucoup  de  science;  il  est  peut-être  un 
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pou  timide  de  caractèro,  ou  plutôt  son  extrême  modcstio 
i'ess('iid)le  h  de  la  liinidit(\  mais  cela  est  compensé  par  son 
esprit  grandement  réfléchi  et  par  sa  prudence,  qui  le  g-a- 
rantira  toujours  d  un  (aux  pas.  Croyez-moi,  c'est  un 
homme  de  tant  de  conscience  et  d'un  sens  si  droit. 
(|u'il    ne   néiiliii:era    aucun    moyen     de     bien    accomplir 


Jardins  du  Vatican. 


La  vigne  de  Li'ou  XIIl. 


tous  ses  devoirs  et  de  servir  utilement  la  bonne  cause.  » 
L'usage  veut  que  les  nonces  soient  évêques.  Mgr  Pecci 
fut  donc,  dès  le  lendemain  de  sa  nomination  à  la  noncia- 
ture de  Bruxelles,  appelé  à  l'épiscopat.  Grégoire  XVI  le 
préconisa  arctievêque  de  Damiette  le  27  janvier,  et  le 
28,  le  cardinal  Lambruschini,  secrétaire  d'État,  le  sacra 
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dans  la  basilique  de  Saint-Laurent  in  PanisperiKi.  en  pré- 
sence des  membres  de  la  légation  belge,  à  la  lète  de 
laquelle  se  trouvait  alors  le  comte  d'Oultremont. 

A  l'issue  de  la  cérémonie,  le  cardinal  Lambruschini, 
qui  connaissait  la  profonde  piété  de  Mgr  Pecci,  disait  de 
lui  :  ((  C'est  un  ange,  c'est  mon  fils  de  prédilection.  » 

Le  nouveau  nonce  s'embarqua  à  Civita-Vecchia  le 
19  mars,  sur  le  navire  français  le  Sésostris.  Il  entra  en 
Belgique  le  7  avril,  la  maladie  l'ayant  retenu  à  Nîmes  une 
dizaine  de  jours,  qu'il  trouva  moyen  d'utiliser  en  prenant 
des  leçons  de  français.  A  son  départ  de  la  capitale  du 
monde  chrétien,  l'archevêque  de  Damiette  connaissait  à 
peine  la  langue  de  la  diplomatie.  Lorsqu'il  arriva  à 
Bruxelles,  il  s'exprimait  dans  cette  langue  très  correcte- 
ment, voire  avec  élégance.  Il  devait  opposer  —  cinquante- 
quatre  ans  plus  tard  —  le  souvenir  de  ce  lourde  force  aux 
cardinaux  qui  s'efforçaient  de  le  dissuader  d'envoyer 
comme  nonce  à  Paris  l'évêque  de  Viterbe.  pour  la  raison, 
péremptoire,  croyaient-ils,  que  Mgr  Glari  ne  possédait 
pas  assez  notre  langue:  «  S'il  ne  sait  pas  le  français, 
eh  bien  !  il  en  sera  quitte  pour  l'apprendre,  comme  j'ai 
fait  lorsque  Grégoire  XVI  me  donna  —  voilà  plus  d'un 
demi-siècle  —  lu  nonciature  de  Belgique.  » 

La  connaissance  de  la  langue  française  faillit  au  sur- 
plus devenir  tout  à  fait  inutile  à  Mgr  Pecci  avant  même 
qu'il  n'eût  l'occasion  don  faire  usage.  Le  carrosse  du  nou- 
veau nonce  roulait  sur  la  roule  de  Bruxelles  lorsque  ses 
chevaux,  en  franchissant  le  canal  de  Vilvorde,  s'empor- 
tèrent au  point  de  mettre  ses  jours  en  danger.  La  probable 
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calaslro[)lie  fui  ôvilt'e  qràco  il  I'Irtohiuc  intervention  d'un 
vicaire  de  la  paroisse  la  |)lus  voisine,  qui  sauva,  au  péril 
de  su  propre  vie,  colle  du  jeune  prélat.  Ce  dernier, 
excellent  marcheur,  acheva  à  pied  son  voyage. 

Nous  avons  fait  allusion  plus  haut  au  conflit  que  la  loi 
scolaire  de  18i2  provoqua  entre  l'épiscopat  belge  et  le 
ministre  de  l'intérieur  M.  Nothomb.  Cette  loi  reconnais- 
sait dans  une  certaine  mesure  le  caractère  religieux  des 
écoles  primaires  ;  mais  le  gouvernement  ne  l'appliquait 
qu'à  regret,  inclinant  phitôtvers  la  neutralité  absolue.  Par 
une  circulaire  en  date  du  2(j  janvier  1813,  les  évè([ues 
belges  avaient  protesté  contre  l'attitude  équivoque  du  pou- 
voir civil.  A  peine  arrivé  à  liruxelles,  Mgr  Pecci  se  vit 
sollicité  instamment  d'user  de  son  influence  pour  réduire 
au  silence  le  corps  épiscopal.  Il  préféra  encourir  la  défa- 
veur du  ministre  et  n'intervint  que  pour  soutenir  les  justes 
revendications  des  évéques.  C'était  une  politique  de 
loyauté,  j'allais  dire  d'intransigeance,  mais  d'une  intran- 
sigeance que  justifiait  assez  la  mise  en  cause  des  droits 
imprescriptibles  de   l'Église  en  matière  d'enseignement. 

Mgr  Pecci  eut  bientôt  l'occasion  de  l'accentuer  encore, 
le  gouvernement  ayant  émis  la  prétention  de  se  réserver  à 
lui-même  le  choix  de  tous  les  membres  des  jurys  d'examen, 
dont  les  deux  tiers  étaient  aloi's,  de  droit,  désignés  par  les 
chambres.  Les  catholiques  belges  protestèrent  unanime- 
ment par  la  voix  de  leurs  évoques,  et  l'action  diplomatique 
du  jeune  nonce  appuya  si  énergiquement  et  si  habilement 
L'es  protestations,  que  le  projet  de  loi  préparé  par  M.  No- 
thomb fut  iepous.sé  à  une  forte  majorité. 
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Le  ministre  en  garda  longtemps  rancime  au  représentant 
du  Saint-Siège,  si  l'on  en  juge  par  cette  phrase  d'une  lettre 
qu'il  écrivait,  le  14  novembre  l<Si7.  plus  de  deux  ans  après 
avoir  quitté  le  pouvoir,  à  M.  d'HolFschmidt  :  «  Le  départ 
de  Mgr  Fornari  a  été  un  grand  malheur;  son  successeur 
m'a  surtout  fait  regretter  le  non-envoi  de  Mgr  Garibaldi.  » 
Mais  le  crédit  du  nonce  à  la  cour  n'en  fut  pas  diminué. 
((  Vraiment,  Monseigneur,  lui  dit  un  jourLéopold  ^'^  vous 
êtes  aussi  bon  politique  qu'excellent  prélat.  »  Et  le  roi  ne 
s'en  tenait  pas  à  de  vains  compliments.  Il  recherchait  les 
occasions  de  s'entretenir  avec  Mgr  Pecci  des  intérêts  reli- 
gieux du  royaume,  écoutait  avec  plaisir  le  jeune  diplo- 
mate, se  rendait  sans  trop  de  peine  à  ses  arguments  et 
ciMJail  |)arfois  à  ses  inst;inces.  C'est  ainsi  (|ue  Léopold  I'"'' 
consentit  à  assister,  avec  la  reine,  le  :^."1  mai  1<S4.'J,  au  cou- 
ronnement de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  et.  un  peu  plus 
tard,  <\  l'accompagner  dans  sa  visite  du  pensionnat  du 
Sacrc'-Cd'nr  de  .b'ilc. 

Il  ne  faut  i)as  oubliei-  ([ue  Léopold  P'' appartenait  à  la 
religion  jU'o(est;inle,  circonstance  qui  fait  plus  digne  de 
remariiuc  l'ascendant  exercé  par  Mgr  Pecci  sur  l'esprit  de 
Sa  Majesté.  Quant  à  Marie-Louise,  catholique  fervente, 
elle  admirait  davanlage  les  vrrliis  du  prt'lal  (|iie  ses  y 
habiletés  diplonKili(jues.  Sa  conliance  en  lui  était  sansJ 
bornes.  Elle  h;  consultait  volontiers,  non  sur  les  atîairesdej 
l'Etat,  mais  sur  l'éducation  des  jeunes  princes,  et  suivail 
ses  conseils.  Mgr  Pecci  se  souviendra  loiijoiirs,  iivec  émo- 
tion, des  longues  heures  pendant  lesquelles  il  fut  l'hùle  du 
roi  et  de  la   reine.    Devenu  cardinal,    il   dira    un   jour,  à 
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l'érouse.  à  un  évè(iiie  belge  :  «  J'ai  bien  connu  le  père  du 
roi  actuel  et  sa  pieuse  mère.  Souvent  j'ai  été  adnnis  dans 
une  aimable  intimité  par  la  famille  royale,  et  j'ai  tenu  dans 
mes  bras  le  petit  I.éopold,  duc  de  lirabant.  Il  me  souvient 
même  que  la  reine  Louise-Marie,  qui  était  si  bonne  chré- 
tienne, me  demandait  ma  bénédiction  pour  son  fils  aîné, 
alors  âgé  de  huit  ou  neuf  ans,  afin  (pi'il  eût  le  bonheur  de 
devenir  un  bon  roi.  » 

Le  peuple  belge  n'avait  i)as  fait  une  moins  favorable 
impression  que  ses  souverains  sur  le  successeur  de 
Mnv  Fornari.  «  Je  ne  puis,  écrivait-il,  que  louer  la  bonté 
et  la  solide  religion  de  ce  peuple.  »  Ailleurs,  il  loue  le 
«  caractère  bon  et  hos})italier  »  des  sujets  du  roi  Léopold; 
U  admire  le  développement  de  leur  industrie.  Et  comme 
l'Italie  n'a  pas  encore  de  voies  ferrées,  il  raconte  coniplai- 
samment,  dans  ses  lettres  à  ses  compatriotes,  l'inaugura- 
tion du  chemin  de  fer  de  Bruxelles  à  Namur,  à  laquelle  il 
vient  d'assister  avec  tout  le  corps  diplomatique  :  «  Rien  de 
plus  agréable  que  ces  courses  pendant  lesquelles  on  fait 
plus  de  vingt  milles  à  l'heure.  Les  plus  riantes  perspec- 
tives, villas,  maisons  de  campagne,  villages  fuyaient,  à 
notre  droite  et  à  notre  gauche  comme  des  images  de  rcve 
ou  dues  à  une  illusion  d'optique.  » 

Le  mouvement  industriel  n'absorbait  pas,  on  le  sait, 
l'attention  du  nonce,  que  préoccupait  par-dessus  tout  les 
questions  touchant;!  l'enseignement.  Nous  avons  dit  com- 
ment il  intervint  dans  les  différents  débats  soulevés  par 
l'application  delà  loi  scolaire.  Son  intervention  ne  fut  pas 
moins  heureuse  dans  le  conflit  auquel  cette  loi  avait  donné 
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lieu  entre  runiversité  de  Louvain  et  le  collège  des  Jésuites 
de  Namur.  Les  Pères  qui  dirigeaient  ce  collège  voulurent  y 
entreprendre  certaines  réformes  qui  ne  pouvaient  man- 
quer d'éveiller  les  susceptibilités  des  universitaires.  Un  as- 
sez grand  nombre  d'évôques  prirent  fait  et  cause  pour  le 
collège,  d'autres  pour  l'université.  Le  nonce  proposa  à 
l'épiscopat  de  s'en  remettre  au  jugement  du  Saint-Siège, 
et  il  fut  assez  habile  pour  obtenir  de  Grégoire  XVI  une  dé- 
cision de  nature  à  satisfaire  les  deux  parties.  En  même 
temps  il  favorisait  de  tout  son  pouvoir  la  fondation  à 
Rome  d'un  collège  ecclésiastique  belge,  qu'il  devait  doter 
royalement  au  lendemain  de  son  élévation  au  souverain 
pontificat. 

Il  régularisa  enfin  la  situation,  mal  définie,  des  ordres 
religieux  vis-à-vis  des  évoques.  Le  clergé  régulier  se 
trouvait  sous  la  dépendance  d'un  vicaire  apostolique  âgé, 
infirme  et  très  faible  de  caractère.  Mgr  Pecci  demanda  à 
Grégoire  XVI  les  pouvoirs  nécessaires  pour  suppléer  à 
l'insufïîsance  de  ce  vicaire  apostolique.  Ces  pouvoirs  lui  '■ 
furent  accordés,  et  il  mena  à  bien,  rapidement,  la  mission 
très  délicate  que  Mgr  Fornari,  avec  qui  il  correspondait 
fréquemment,  lui  représentait,  dans  toutes  ses  lettres, 
comme  extrêmement  périlleuse. 

Le  nonce  triomphait  donc  sur  tous  les  terrains,  mais  | 
avec  une  modération  et  une  sagesse  auxquelles  on  ne 
pouvait  s'empôcher  de  rendre  hommage.  Et  lorsqu'après 
ses  trois  années  de  nonciature  il  se  vil  appeler  au  siège 
épiscopal  de  Pérouse,  il  reçut  du  monde  politique  aussi 
bien   que   du    monde    religieux   'd'innombrables    témoi- 
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ij^nai^os  (le  s\ mpalliic.  (|iii  cxpriiiuiionl  avec  éloqucnee  et 
le  bien  qu'il  avait  fait  el  les  regrets  unanimes  que  lais- 
serait son  départ. 

«  Nos  relations,  lui  écrivait  le  général  Goblet,  ancien 
ministre  des  affaires  étrangères,  avaient,  grâce  à  Votre 
Excellence,  un  caractère  de  cordialité  et  de  bienvexllance 
qui  rendait  ma  tache  aussi  facile  qu'agréable.  » 

Le  cardinal  Stercks,  archevêque  de  Malines  :  «  Les  habi- 
tants de  Fheureux  diocèse  de  Pérouse  acquerront  un 
évêque  aussi  distingué  par  sa  science  que  par  sa  piété,  un 
modèle  de  toutes  les  vertus.  Je  regrette  d'autant  plus  que 
vous  soyez  forcé  de  nous  quitter  sitôt.  Vos  excellentes 
intentions,  vos  vues  pleines  de  sagesse,  votre  zèle  pour  la 
prospérité  de  la  religion  auraient  pu  nous  être  encore  si 
utiles  !  ))  Et  le  cardinal  terminait  en  assurant  Mgr  Pecci  de 
son  «  éternelle  reconnaissance.  » 

Le  roi  lui  fit  exprimer  par  M.  de  Bonway,  secrétaire  de 
Sa  Majesté,  des  sentiments  non  moins  flatteurs  et  lui 
donna  le  grand  cordon  de  l'Ordre  de  Léopold.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là,  et  adressa  à  Grégoire  XVI  une  lettre  où  il  est 
extrêmement  curieux  de  voir  le  vieux  monarque  se  préoc- 
cuper, en  dehors  de  toute  considération  protocolaire,  de 
l'avenir  du  prélat  en  qui  il  regrettait  peut-être  moins  le 
diplomate  que  l'ami  :  «  Je  dois  recommander  l'arche- 
vêque Pecci  à  la  bienveillante  protection  de  Sa  Sainteté; 
il  la  mérite  à  tous  égards,  car  j'ai  rarement  vu  un  dévoue- 
ment plus  sincère  à  ses  devoirs,  des  intentions  plus  pures 
et  des  actions  plus  droites.  Son  séjour  dans  ce  pays-ci  lui 
aura  été  très  utile,  en  lui  permettant  de  rendre  de  bons 
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services  à  Sa  Sainteté.  Je  la  supplie  de  lui  demander  un 
compte  exact  des  impressions  qu'il  emporte  sur  les  affaires 
de  l'Eglise  en  Belgique.  Il  juge  toutes  choses  très  saine- 
ment, et  Votre  Sainteté  peut  lui  accorder  toute  confiance.  » 


La  garde  pontilicalc. 


L'archevêque  de  Damiette  fit  donc  ses  préparatifs  de 
départ  au  milieu  d'universels  et  bien  touchants  témoi- 
gnages de  sympathie  et  de  regret.  Sympathies  et  regrets 
réciproques,  car  il  avait  appris  à  aimer  le  peuple  belge,  si 
bien  qu'il  transporta  plus  tard  dans  son  diocèse  de  Pérouse 
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(IiM'lquos-uiKvs  des  institutions  de  la  Belgique,  que  son 
palais  épiscopal  s'ouvrit  toujours,  très  largement,  aux 
habitants  de  ce  pays,  et  qu'il  demanda  lui-même  l'hospi- 
talité au  Collège  ecclésiastique  belge  de  Rome  toutes  les 
fois  que  ses  affaires  diocésaines  l'obligèrent  à  se  rendre 
dans  la  ville  éternelle.  Il  laissait  en  outre,  parmi  l'aristo- 
cratie bruxelloise,  des  amis  dont  il  avait  pu  apprécier  le 
dévouement  :  entre  autres  l'ancien  président  du  Sénat, 
M.  de  Mérode,  dont  l'hôtel  avait  un  magnifique  jardin  où 
le  nonce  aimait  à  venir  réciter  son  bréviaire  ;  le  comte  de 
Baillet,  le  baron  de  Man,  dont  la  petite-fîlle  est  aujour- 
d'hui la  diocésaine  de  l'évêque  d'Orléans.  «  Ce  bon  de 
Man,  dit  un  jour  Léon  XIII  à  Mgr  Touchet,  qui  venait  de 
prononcer  son  nom,  ce  bon  de  Man,  je  crois  bien  que  je 
ne  l'ai  pas  oublié!  Figurez-vous  qu'il  avait  cent  mille 
livres  de  rente  dont  il  faisait  régulièrement  deux  parts  : 
cinquante  mille  francs  pour  lui,  cinquante  mille  francs 
pour  les  pauvres.  Ayant  ainsi  réglé  son  budget,  il  s'avisait 
que  cinquante  mille  livres  pour  lui,  c'était  trop,  et  il  pro- 
cédait à  un  nouveau  partage.  Son  train  de  maison  ne  lui 
revenait  pas  à  plus  de  vingt-cinq  mille  francs,  et  il  ne  fai-, 
sait  pas  d'économies.  »  D'où  il  appert  que  Léon  XIII  a  la 
mémoire  des  chiffres  avec  celle  du  cœur. 

On  comprend  que  Mgr  Pecci,  dont  la  santé  s'accommo- 
dait cependant  assez  mal  de  la  rigueur  relative  du  climat 
de  la  Belgique,  ait  éprouvé  quelque  chagrin  à  quitter  un 
pays  qui  lui  avait  été  si  hospitalier.  Ce  chagrin  doublait 
peut-être,  à  son  insu,  le  poids  des  inquiétudes  qu'inspi- 
rait au  prélat  la  pensée  des  responsabilités  nouvelles  qui 
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allaient  lui  incomber  :  «  Vos  espérances  seront- elles  réali- 
sées comme  vous  le  croyez?  écrivait-il  à  Mi^r  Spinelli 
Aniinori,  auditeur  de  rote,  à  qui  il  pensait  devoir  sa  nomi- 
nation à  l'évèché  de  Pérouse.  Je  suis  obligé  de  vous 
avouer  trrs  sincèrement  (|u'cn  me  considérant  moi-même 
je  ne  trouve  que  motifs  de  crainte  et  de  confusion... 
Quoique  ma  volonté  de  faire  du  bien  à  Pérouse  soit  très 
vive  et  très  ardente,  je  crains  que  mes  faibles  forces  ne 
sufTisent  pas  à  rendre  ce  d('sir  fructueux.  » 


vil 


Trente-deux  ans   d'épiscopat. 


LE  VOYAGE  DE  Mr'"  l'KCCI  EX  ANGLETERRE  ET  EN  ERANCE .  —  LA  MORT 
DE  GRÉGOIRE  XVI  ET  l'aVÈNEMENT  DE  l'IE  IX.  —  LETTRE  DU 
NOUVEAU  PAPE  AU  ROI  DES  BELGES.  —  L'eNTRÉE  DE  Mt-'''  PECCI  A 
PÉROUSE. —  LA  RÉVOLUTION.  -  LE  CLERGÉ  DE  PÉROUSE.  —  l'ÉVÊQUE 
JUGÉ  PAR  M.  URBAIN  RATAZZI.  —  UNE  RENCONTRE  AUX  BAINS  DE 
MER.   —   PECCI    Er   ANTONELLI.    —   FIN  DE  RÈGNE. 


.Miii'  l'uL'ci  nu  se  ruiidit  pas  en  Italie  dircclenicnL  en 
ijiiittanl  Brnxolles.  Il  visita  successivement  rAllcinaene. 
rAiili'iche.  J'Anizieterre.  oii  il  fit.  à  Londres,  la  connais- 
sance de  Wiscman,  et  eut  l'honneur  d'être  présenté  à  la 
reine.  Wiseman  le  renseigna  très  exactement  sur  l'état  du 
catholicisme  en  Ani^leterre.  Mgr  Pecci  vint  ensuite  en 
France,  à  Paris,  où  il  fut  pendant  trois  semaines  l'hôte  de 
Mgr  Fornari,  qui  lui  ménagea  une  longue  entrevue 
avec  Louis-Pliilip[)e.  l.('on  XIII  recevant,  il  y  a  quelques 
anni'cs,  au  Vatican,  l'aliltt'  [{availhe.  curf'de  Saint-Tlionias- 
d'A(|uin,  dit  à  son  interlocuteur  (pi'il  se  rappelait  fort  hien 
avoir  célébré  à  plusieurs  reprises,  au  cours  de  ce  séjour  à 
Paris,  la  sainle  messe  dans  son  église.  De  retour  de  Rome, 
l'abbé  Ravailliu  conçut  le  jji'ojet  de  faire  placer  à  Saint- 
Thomas-d'A(jiiin  une  plaque  commémorative  q'.ii  aurait 
pcrpi'tué  ce   souvenii'.    [/aristoci'ati(|ue  (îglicc  d  )   la   rive 
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gauche  ne  conserve-t-elle  pas  déjà,  dans  le  inarbre,  ainsi 
que  les  églises  SaiM-Eustache  et  Sainte-Marguerite,  le  sou-    h 
venir  du  passage  de  Pie  Vil?  Mais  l'abbé  Ravailhe  démis-   " 
sionna  avant  d'avoir  exécuté  ce  projet,  que  le  curé  actuel 
de  Saint-Thomas-d'Aquin,  M.  l'abbé  de  Cabanoux,  repren-    l 
drait  sans  nul   doute  à  la  grande  satisfaction  de  tous  ses 
paroissiens. 

De  Paris,  Mgr  Pecci  partit  pour  Rome.  Mais  lorsqu'il  y 
arriva,  Grégoire  XVI  était  mort,  et  les  membres  du  sacré 
Collège  se  trouvaient  réunis  pour  le  conclave  qui  devait 
aboutir  à  l'élection  de  Pie  IX.  Le  nouvel  évêque  de  Pérouse 
eut  l'occasion  de  s'entretenir  longuement  de  la  situation 
de  l'Église  avec  le  cardinal  Ferreti.  Les  deux  futurs  Papes 
échangèrent  leurs  vues  sur  le  gouvernement  des  âmes. 
Rencontre  curieuse,  et  conversation  bien  intéressante.  Si 
l'on  songe  aux  communes  destinées  de  ces  deux  hommes 
et  à  la  tournure  si  différente  de  leur  esprit. 

Devenu  Pape  sous  le  nom  de  Pie  IX.  le  cardinal  Mastaï 
Ferreti  rappela,  un  peu  plus  tard  cette  conversation  à 
l'évoque  de  Pérouse.  Ce  fut  lui  —  Pie  IX  —  qui  répondit  à 
la  lettre  par  laquelle  le  roi  Léopold  avait  recommandé  si 
chaleureusement  l'ancien  nonce  en  Relgiquc  à  la  bienveil- 
lance de  Grégoire  XVI.  Cette  réponse  était  pleine  de  pro- 
messes. La  voici  : 

«  Les  témoignages  de  Votre  Majesté  en  faveur  de 
Mgr  Pecci,  évêque  de  Pérouse,  font  le  plus  grand  honneur 
à  ce  prélat.  Il  ressentira  en  son  temps  les  effets  des  bien- 
veillantes recommandations  de  Votre  Majesté,  tout  comme 
s'il  n'avait  pas  abandonné  la  carrière  (h'ploiiiMlique.  )) 
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((  h]n  son  temps  »  ...  c'est -à-diro  liuit  ans  après,  car 
Igr  l'ecci.  préconisé  évoque  de  Péroiisc  et  créé  cardinal 
*i  petto  le  I'.)  janvier  [H\(\,  ne  devait  en  réalité  recevoir 
i  pourpre  cardinalice  que  dans  le  consistoire  du  10  dé- 
embre  1853. 

Nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  mettre  en  relief  la 
iété  filiale  de  Joachim  Pecci.  Ses  parents  morts,  il  s'était 
lit  une  très  douce  habitude  d'associer  leur  mémoire  aux 
rincipaux  événements  de  son  existence.  «  Oh  !  si  mes 
xcellenls  parents  étaient  encore  en  vie!  »  Tel  avait  été 
on  premier  cri  en  apprenant  sa  nomination  à  la  noncia- 
ure  de  Bruxelles.  Et  maintenant  qu'il  est  appelé  à  fran- 
hir  une  nouvelle  et  plus  glorieuse  étape  de  sa  carrière 
cclésiastique,  il  fixe  au  jour  anniversaire  de  la  fête  de  sa 
nère  —  26  juillet,  fête  de  Sainte-Anne —  sa  prise  de  pos- 
ession  du  siège  épiscopal  de  Pérouse. 

Son  entrée  dans  cette  ville,  où  il  avait  fait  comme  délé- 
:at  de  si  grandes  choses,  fut  un  véritable  triomphe.  Le 
ortège  qui  le  conduisit  proccssionnellement  à  la  cathé- 
Irale  comprenait  les  autorités  civiles  et  religieuses,  tous 
es  professeurs  de  l'université  en  uniforme.  Sous  un  bal- 
laquin  porté  par  huit  clercs  en  cotta  blanche,  s'avançait 
dgr  Pecci,  mitre  en  tête,  revêtu  de  ses  ornements  ponti- 
iaux  et  monté  sur  un  superbe  cheval  caparaçonné  de  blanc. 
)evant  le  prélat  marchait  un  groupe  d'enfants,  apparte- 
lant  aux  plus  nobles  familles  de  la  cité,  et  qui,  puisant  à 
)leines  mains  dans  les  corbeilles  do  fleurs  suspendues  à 
eur  cou,  jonchaient  la  route  du  nouvel  évêque. 

Spectacle  grandiose   et  touchant    qui  évoque  l'entrée 
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triomphale  du  Christ  à  Jérusalem  lorsque  les  habitants 
jetaient  sous  les  pieds  de  sa  monture  les  rameaux  d'oli- 
vier et  leurs  propres  vêtements  en  s'écriant  :  «  Hosannah 
au  fils  de  David  !  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
i^neur  !  »  ou  encore  nos  belles  processions  abolies,  (juand 
la  main    innocente  dos  enfants  de  chreur  faisait  monter 


.^•?  i 


Jardins  du  Vatican.  —  La  cabane  suisse. 


tour  à  tour,   vers  l'hostie  trois   fois  sainte,   le  p.u'fum  de 
l'encens  et  celui  des  roses. 

L'épiscopat  de  Mgr  Pecci  fut.  croxons-iious.  l'im  des 
plus  troublés  et  des  plus  féconds,  l/iiu  des  plus  troublt'S, 
car  l'évêque  se  vit  deux  fois  —  en  iJSiî)  et  en  IsiiO  —  aux 
prises  avec  la  Révolution. 
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•  Kn  IS'iO.  les  (iarilialdions  s'étaionl  emparés  de  la  ville, 
|iit'  les  Aiiti'ichiens.  ayaiil  à  leur  \r[i)  le  i^énéral  prince  de 
Lichteiislein.  se  disposaient  à  l<Mir  l'cprendre,  mais  non, 
'omme  on  |)enl  le  ci'oin',  sans  coup  Irrir.  Mi^r  l'ecci 
iitervinU  el  le  résulLaL  de  celle  inlervenlion  fiil  le  i"éla- 
ilissement   de    l'ordre  sans  efîusion    de   sanir. 


JiUilins  du  ^';ll  ican. 


La  caljane  suisse. 


Onze  ans  après, .le  I  i  septembre  ISIJO,  l'érouse  t'nl  prise 
jar  les  quinze  mille  Piémontais  commandés  par  le  g-énéral 
le  Soiinaz.  L'ennemi  occupa  le  sé'niinairts  révrcln'-.  Le 
•ardinal  l'ecci  ne  put  mieux  faire  ((ue  de  recommander 
ion  peuple  à  la  clémence  du  vain(pieur.  Cette  reconnnan- 
lation  n'empêcha  point  qu'un  ecclésiastique,  l'abbé  Santi, 
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accusé  à  tort  d'avoir  tiré  sur  les  Piémontais,  ne  fût  passé 
par  les  armes.  Par  la  suite,  l'évêque  fit  entendre  jusqu'à 
neuf  protestations  indignées  contre  les  excès  des  chefs  du 
gouvernement  de  Pérouse  ;  et  il  eut  la  douleur  de  se  voir 
obligé  de  frapper  d'interdit  quelques  prêtres  oublieux  de 
leurs  devoirs  envers  le  Pape-Roi.  Ceux-ci  poussèrent 
l'audace  jusqu'à  déférer  le  chef  du  diocèse  devant  les  tri- 
bunaux. Le  cardinal  Pecci  fut  acquitté,  mais  on  devine  ce 
que  son  cœur  de  prêtre  et  de  père  avait  dû  souffrir. 

Au  milieu  de  l'universel  désarroi,  l'évêque  de  Pérouse 
se  tenait  plus  que  jamais  étroitement  uni  à  l'évêque  de 
Rome.  Voici  la  noble  lettre  qu'il  écrivait  à  Pie  IX  dès  le 
28  janvier  ISGO: 

Très  Saiul-Père, 
Le  cardinal-évêque  de  Pérouse  et  tout  le  chapitre  de  sa  cathé- 
drale, profondément  émus  des  coups  impies  et  déloyaux  dont  le 
Saint-Siège  est  journellement  assailli,  déposent  à  vos  pieds  un 
humble  et  afïectueux  tribut  de  leur  dévouement  filial  et  de  leur 
soumission.  Ils  ressentent  vivement  les  longues  et  douloureuses 
amertumes  qui  allligent  le  cœur  paternel  de  Votre  Sainteté  ;  ils 
pleurent  sur  l'aveuglement  et  la  malice  de  ces  fils  ingrats  et  dégé- 
nérés qui  se  sont  unis  aux  ennemis  de  l'Hglise  pour  combattre  son 
auguste  chef  ;  ils  réprouvent  avec  indignation  les  menées  astu- 
cieuses employées  pour  s'emparer  de  votre  principat  civil,  et  les 
efïorts  perfides  qui  tendent  à  dépouiller  le  Souverain  Pontife  de  sa 
dignité  et  de  son  indépendance,  en  provoquant  la  révolte  et  le 
schisme  au  centre  même  de  l'unité  catholi(|ue.  Avec  toute  la  chré- 
tienté ils  protestent  contre  des  desseins  aussi  ténébreux,  et  ils 
adressent  des  vœux  et  des  prières  au  Prince  des  pasteurs,  dont 
vous  êtes,  ô  Saint-Père,  le  vivant  oracle  et  l'auguste  vicaire,  pour 
qu'il  ne  permet to  pas  l'accomplissement  de  ces  coupables  et  sacri- 
lèges machinations, et  qu'il  renouvelle, dans  votre  personne  sacrée, 
le  prodige  si  souvent  admiré  qui  rende  évident  à  tous  que  la  (Chaire 
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do  l'ierrc  est  celle  pierre  angulaire  contre  la(|uellc  se  brise  toute 
force  humaine  et  sous  laquelle  est  écrasé  quiconque  tente  de  la 
renverser.  Puisse  cet  hoinmai^c  d'amour,  que  les  soussisnés  dépo- 
sent au  pied  de  votre  trône  ponlilical  au  nom  de  toute  l'Kglise  de 
l'érouse,  allé.i:er  les  peines  dont  votre  cœur  est  attristé!  Puisse 
votre  bénédiction,  qu'ils  vous  demandent  en  retour,  les  rendre 
toujours  plus  constants  dans  l'obéissance  qu'ils  vous  doivent,  ainsi 
que  dans  la  profession  et  la  défense  de  l'unité  catholique. 

Cinq  mois  plus  lard,  le  21  juin,  le  courageux  prélat 
osait  en  appeler  au  roi  lui-même  des  traitements  indignes 
que  le  commissaire  du  gouvernement,  se  croyant  assuré 
de  l'impunité,  ne  craignait  pas  de  faire  subir  aux  membres 
des  congrégations  religieuses  du  diocèse  de  Pérouse  : 

...  «  Voilà,  Sire,  comment  les  volontés  royales  ont  été 
éludées  par  le  manque  de  loyauté  dans  leur  application. 
En  sorte  que  de  si  dignes  religieux  retombent  inévitable- 
ment sous  les  dures  et  oppressives  mesures  portées  par  le 
commissaire  du  gouvernement,  lesquelles,  outre  qu'elles 
non!  i)oint  leurs  pareilles  dans  les  autres  provinces,  sont 
trop  ouvertement  en  désaccord  avec  les  premières 
notions  du  droit  religieux  social.  La  trame  et  les  consé- 
quences de  celte  conduite  ne  doivent  point  rester  ignorées 
de  votre  Majesté.  Et  moi,  en  le  dénonçant  à  votre 
Majesté,  je  ne  puis  faire  moins  que  de  répandre  en  de 
douloureux  accents  la  tristesse  amère  qui  opprime 
le  cœur  d'un  évoque  à  la  vue  des  insultes  répétées  aux 
véritables  intérêts  de  la  religion,  et  de  la  misérable  con- 
dition à  laquelle  sont  réduits  aujourd'hui  les  religieux 
vivant  parmi  nous.  » 

Précédemment,   le  cardinal  Pecci  s'était  élevé  avec   la 
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plus   grande  énergie  contre  rétablissement  du   mariag-e 
civil. 

Sans  doute,  ces  protestations  et  réclamations  ne  furent 
pas  toujours  couronnées  de  succès  :  mais  elles  ne  demeu- 
rèrent pas  tout  à  fait  stériles.  Et  la  fièrc  attitude  de 
l'évêque  de  Pérouse  eut.  en  dehors  de  résultats  plus  pra- 
tiques, l'avantage  appréciable  de  contraindre  les  plus 
acharnés  adversaires  de  l'Eglise  à  l'admiration  et  au  res- 
pect. Qu'on  en  juge  par  les  deux  lettres  suivantes  de 
M.  Urbain  Ratazzi  à  sa  femme. 

Première  lettre  :  «...  Ce  Pecci  est  un  homme  d'un  indéniable 
mérite...  Il  est  doué  d'une  grande  énergie  et  dune  grande  sévérité 
administrative,  et  cela  avec  les  dehors  les  plus  doux  qu'on  puisse 
imaginer.  C'est  que,  malgré  la  grande  élévation  d'esprit  et  l'incor- 
ruptibilité du  cardinal  Pecci,  malgré  le  respect  invincible  qu'il 
inspire  à  notre  pouvoir  civil.  les  concessions  quil  pourra  faire  ne 
seront  jamais  qu'apparentes,  de  pure  forme,  de  celles  qu'un  iiomme 
du  monde  ne  refuse  pas  ..  Son  attachement  au  Saint-Siège  est 
exlrrme.  ses  principes  sont  absolus.  Sa  fermeté  indomptable,  je 
dirais  pre-quc  féroce, allirmepéremptoirementqu'il  serait  incapable 
de  plier.  Il  faut  en  convenir,  c'est  un  de  ces  prêtres  qu'on  est  forcé 
d'admirer.  Il  a  un  grand  sens  politique,  surpassé  toutefois  par  son 
savoir.   < 

Je  ne  vois,  pour  ma  part,  aucun  trait  à  retrancher  à  ce 
portrait  du  cardinal  Pecci,  et  j'estime  qu'il  n'a  rien  perdu 
de  sa  ressemblance  en  devenant  celui  de  Léon  XIII. 

Deuxième  lettre  :  «  ïu  ne  dois  pas  regretter  de  n'avoir  pas  insisté  ; 
pour  que  je  t'accompagne  ;  j'aurai.'^  été  certainement  un  embarras 
pour  loi,  si,  comme  je  n'en  doute  pas,  tu  as  le  désir  de  connaître  le 
cardinal  Pecci.  Le  cardinal  ne  se  plie  pas  aux  petites  transactions. 
Nous  lui  avons  j»ris  son  sé-minaire;  il  nous  a  répondu  modestement 
qu'il  n'avait  besoin  que  de  quelques  chambres.  11  vit  dans  son  palais, 
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au  milieu  de  ses  séminaiisles  ;  il  les  invite  à  dîner  et  à  passer  la 
Sdirée  au[)rès  de  lui.  Il  fait  pour  l'érousc  ce  que  le  cardinal  Uiario- 
Sforza  a  cherclié  à  faire  pour  Naples  ;  il  crée  le  mouvement  scien- 
lilique.  Mais,  en  attendant,  il  n'a  jamais  autorisé  aucun  de  nos 
fonctionnaires  à  dépasser  le  seuil  de  sa  porte;  et,  pour  sûr,  si  par 
hasard  il  me  rencontrait,  je  le  ferais  fuir  comme  si  j'étais  le 
diable.  » 

On  peut  voir,  par  les  détails  que  donne  M.  Urbain 
Ratazzi,  peu  suspect  d'admiration  préconçue  pour  l'évêque 
de  Pérouse.  quelle  était  la  sollicitude  de  Mgr  Pecci  pour 
son  jeune  cleri^é.  Puissamment  aidé  dans  cette  tâche  par 
Josepii  Pecci.  que  sa  mauvaise  santé  avait  contraint  de 
quitter  pour  un  temps  la  compag-nie  de  Jésus  et  à  qui  il 
avait  confié  une  chaire  de  théologie,  le  savant  prélat 
refondit  entièrement  le  programme  des  études  du  grand 
S(Mninaire  en  leur  donnant  pour  base  Finébranlablc  et 
admirable  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin.  IHiis,  pour 
mieux  s'assurer  que  professeurs  et  élèves  répondaient  à 
ses  desseins,  il  résolut  de  vivre  le  plus  possible  de  leur 
vie.  L'évcché  communiquait  avec  le  grand  séminaire  par  h' 
moyen  d'une  sorte  de  pont,  qui  était  l'œuvre  de  l'évcujue. 
Presque  chaque  jour  Mgr  Pecci  franchissait  l'étroitpassage, 
tantôt  pour  assister  à  un  cours,  tantôt  pour  s'entretenir 
familièrement  avec  ses  séminaristes  aux  heures  de  récréa- 
tion. On  raconte. qu'il  advint  une  fois  à  l'un  des  profes- 
seurs de  la  maison,  M.  Brunelli,  de  trouver  sa  chaire 
occupée  par  l'évêque  en  personne  lors({u'il  se  présenta, 
en  retard  de  quelques  minutes,  pour  faire  son  cours.  La 
confusion  du  retardataire  fut  extrême,  et  son  exactitude 
désormais  exemplaire.  La  présence  du  prélat  excitait  d'ail- 
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leurs  l'émulation  de  tous,  sans  être  pour  personne,  sinon 
en  des  cas  exceptionnels  comme  celui  que  je  viens  de 
citer,  une  cause  de  gène.  C'est  ainsi  quil  apprenait  à 
connaître  son  clergé,  et  que  son  clergé  apprenait  à  l'aimer, 
deux  postulats  qui  seuls  peuvent  faire  germer  entre 
l'évêque  et  ses  prêtres  la  confiance  nécessaire  à  la  bonne 
administration  d'un  diocèse. 

Aussi  le  clergé  de  Pérouse  pouvait-il  être  offert  en 
exemple  à  celui  des  autres  diocèses  d'Italie,  quoique  tous 
ses  membres  ne  fussent  pas  animés  d'un  zèle  égal  pour  le 
bien  des  âmes.  On  se  rappelle  comment  Mgr  Pecci  s'était 
vu  obligé  de  sévir  contre  certains  prêtres  oublieux  de  leurs 
devoirs.  D'ordinaire,  un  simple  avertissement  suffisait 
pour  ramener  dans  le  droit  chemin  les  ecclésiastiques 
coupables  de  quelques  fautes  ou  négligences  dans  l'exer- 
cice de  leur  ministère.  Mgr  Pecci  avait  une  manière  d'avertir 
à  laquelle  on  ne  résistait  pas.  En  voici  un  exemple  : 
L'évêque  de  Pérouse  apprend  un  jour  qu'un  curé  de  son 
diocèse,  qui  croyait  faire  assez  pour  ses  paroissiens  en 
leur  donnant  la  messe  le  dimanche,  avait  coutume  de 
disparaître  dès  le  lundi,  pour  ne  reparaître  dans  sa  paroisse 
que  le  samedi  soir,  laissant  à  un  vieux  prêtre  le  soin  de  le 
remplacer,  six  jours  sur  sept,  pour  les  cas  urgents.  L'évêque 
va,  à  l'improviste,  visiter  cette  paroisse.  Il  entre  à  l'église, 
où  le  vieux  prêtre  se  dispose  à  monter  à  l'autel.  Il  célèbre 
à  sa  place  le  saint  sacrifice,  prononce  une  homélie  qui 
édifie  profondément  l'assistance,  et  retourne  à  Pérouse 
sans  avoir  dévoilé  son  incognito.  Le  dimanche  suivant,  le 
curé  était  à  son  poste.  On  lui  raconte  ce  qui  s'est  passé 


LEON     XIII     INTIME  103 

en  son  absence.  Il  se  renseigne  sur  ce  prédicateur  impro- 
visé qui  avait  parlé  en  maître  sans  donner  aucune  explica- 
tion de  sa  conduite.  Au  portrait  qu'on  lui  en  fait,  il  n'a 
pas  de  peine  à  reconnaître  son  évêque,  et  va  se  jeter  à  ses 
pieds,  pour  implorer  son  pardon,  bien  plus  confus  que 
Brunelli,  quand  ce  dernier,  arrivant  au  grand  séminaire 
quelques  instants  après  l'heure  fixée  pour  le  cours  dont  il 
était  chargé,  trouva  ses  élèves  suspendus  aux  lèvres  du 
docte  prélat.  Le  curé,  assure-t-on,  ne  se  montra  pas  moins 
sensible  que  le  professeur  à  la  leçon  épiscopale,  si  origi- 
nale et  si  délicate,  et  il  n'enfreignit  plus  l'obligation  de 
la  résidence. 

Mgr  Pecci  voulait  que  son  clergé  fût  appliqué  au 
travail,  mais  il  prêchait  d'exemple  très  éloquemment.  Des 
œuvres  de  son  épiscopat,  M.  Leroy-Beaulieu  a  pu  dire  : 
«  Le  Pontife  romain  n'a  guère  fait  qu'exécuter  ce  qu'a- 
vait rêvé  aux  montagnes  de  l'Ombrie  l'archevêque- 
évêque  de  Pérouse.  ))  Les  lettres  pastorales  de  ce  rêveur 
sublime  contiennent  en  germe  presque  toutes  les  ency- 
cliques dont  la  hauteur  doctrinale,  la  forme  impeccable  et 
le  nombre  étonnent  aujourd'hui  l'univers  chrétien.  Les 
deux  dernières  sont  incontestablement  les  plus  remar- 
quables :  celles  de  1H7G  sur  VÉglise  au  xix"  siècle  et  de 
Iis77  sur  VÉglise  et  la  civilisation.  Mais  il  est  impossible 
de  ne  pas  citer  aussi  le  magnifique  plaidoyer  que  Mgr  Pecci 
écrivit  en  1860  en  faveur  du  pouvoir  temporel  des  papes, 
son  magistral  réquisitoire  de  1863  contre  Renan  qui  venait 
de  scandaliser  le  monde  catholique  en  dénaturant,  dans 
des  pages  d'une  grande  beauté  littéraire,  l'adorable  figure 


lot 
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du  Christ.  Il  faut  mentionner  encore  ses  lettres  de  1864, 
sur  les  Erreurs  populaires  cotilre  hi  religion;  de  18()(>.  sur 
la  Conduite  du  clergé  dans  les  temps  présents;  de  1868,  sur 
la  Lutte  chrétienne,  etc. 

L'évêque  ne  dédaignait  pas  de  quitter  les  sommets  de  la  doc- 


Jardins  ilu  A'alican.  —  Le  Uoccolo. 


trine  pour  traiter  certaines  questions  d'ordre  prati(pio,  qui 
se  prêtent  peu  auxed'ots  littéraires.  C'est  ainsi  (ju'il  publia. 
en  1852,  un  Règlement  pour  la  bonne  administration  du 
Mont-de-Piété,  où  apparaît  son  perpétuel  désir  d'améliorer  S 
le  sort  des  humbles.  Il  traduira  plus  tard  ce  désir  en  un 
acte  pontih'cal  aux  conséquences  incalculables,   lorscpTil 
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donnera  au  monde  son  admirable  encycli(iue  sur  la  ques- 
tion sociale,  qui  le  fera  surnommer  le  Pape  des  ouvriers. 
Mais  en  attendant  cet  acte  pontilical.  il  multiplie,  dans 
son  diocèse  de  Pérouse,  les  fondations  charitables.  Il  crée 
successivement  un  orphelinat  de  .«-arçons,  où  il  appelle  les 
Frères  de  la  Miséi'icordede  Malines  ;  un  asile  pour  les  Filles 


Entrée  des  jardins  privés  de  Léon  XIII, 


repenties,  qu'il  confie  aux  sœurs  de  la  Providence  de 
Champion  ;  un  patronage  d'apprentis  (œuvre  des  jardins 
de  Saint-IMiilippe  de  Néri);  un  hospice  pour  les  femmes; 
l'association  Saint-Joachim  pour  les  prêtres  indigents,  etc. 
Son  ainoin-  des  pauvres  n'a  d'égal  que  son  «  zèle  pour 
la  maison  de  Dieu  »  pour  parler  avec  l'Écriture  :  il  ne  peut 
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souffrir  que  ce  Dieu  soit  logé  d'une  manière  trop  indigne 
de  la  majesté  divine;  il  restaure  sa  cathédrale;  il  fait  bâtir 
près  de  quarante  églises  ;  il  élève,  près  de  Pérouse,  au 
Ponte  delhi  Pietm,  un  sanctuaire  à  Notre-Dame  de  Misé- 
ricorde. 

Il  couronne  enfin  tout  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  l'instruc- 
tion du  jeune  clergé  en  fondant  l'Académie  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin,  dont  il  présidera  lui-même  les  séances, 
toutes  consacrées  à  la  réfutation  des  erreurs  actuelles, 
théologiques  ou  philosophiques,  contre  la  foi. 

La  continuité  des  travaux  entrepris  par  Mgr  Pecci  ne 
lui  permettait  guère  les  longues  absences.  Il  ne  quittait 
Pérouse  que  pour  se  rendre  à  Rome,  lorsque  les  affaires 
de  son  diocèse  l'y  appelaient,  ou  bien  lorsque  sa  santé 
exigeait  un  déplacement.  Il  fit  cependant,  en  1870,  à  l'épo- 
que des  bains  de  mer,  un  assez  long  séjour  à  Sinigaglia, 
où  il  rencontra,  dans  des  circonstances  assez  curieuses, 
Mgr  Glari,  le  futur  nonce  de  Paris,  récemment  décédé. 

L'évêque  de  Sinigaglia  s'appelait  Aggarbati  et  le  car- 
dinal Pecci  était  son  hôte.  Or.  Mgr  Aggarbati  avait  une 
façon  très  personnelle  de  comprendre  les  devoirs  de  l'hos- 
pitalité. Il  installa  le  cardinal  dans  un  des  plus  beaux 
appartements  de  l'éveché,  mais  il  lui  fit  entendre  très 
nettement  que,  s'il  le  logeait  avec  munificence,  il  n'avait 
nullement  l'intention  de  le  nourrir...  La  gaffe  était  un 
peu  forte.  Un  des  vicaires  généraux  de  Sinigaglia  qui, 
habitant  l'éveché,  en  avait  été  le  témoin,  s'efforça  de  la 
réparer  dans  la  mesure  du  possible  en  se  mettant  person- 
nellement à  l'entière  disposition  de  Mgr  Pecci,  en  organi- 
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sant  des  fêtes  en  son  honneur,  eu  l'accompagnant  dan^  de 
longues  promenades,  au  cours  desquelles  le  cardinal,  mis 
en  confiance,  se  laissait  aller  à  exposer  ses  vues  sur  le 
gouvernement  g-énéral  de  l'Eglise.  «  Puissiez-vous  bientôt, 
Éminence,  dit  un  jour  le  vicaire  général  de  Sinigaglia  à 
rt''vè(|ue  de  Pé'rouse,  avoir  l'occasion  d'appliquer  vous- 
même  un  programme  dont  les  peuples  chrétiens  tireraient 
de  si  beaux  avantages!  »  Cette  allusion  très  claire  à  la 
fortune  si  haute  et  si  redoutable  à  laquelle  peut-être  il 
avait  plus  d'une  fois  rêvé  ne  déplut  pas  à  l'évêque  de 
Pérouse  qui,  habile  à  jauger  promptement  un  homme, 
s'était  déjà  formé  sur  son  interlocuteur  l'opinion  la  plus 
favorable.  Deux  ans  après  cet  entretien,  le  cardinal  Pecci 
montait  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Le  vicaire  général  de 
Sinigaglia  devint  alors  évêque  d'Amelia,  plus  tard  évêque 
de  Viterbe,  enfin  nonce  en  France,  poste  qui  devajt  le 
conduire  à  la  pourpre  romaine  s'il  n'était  mort  préma- 
turément. Quant  à  Mgr  Aggarbati,  il  ne  survécut  pas  àl'élec- 
lion  de  Léon  XIII. 

De  retour  à  Pérouse,  Mgr  Pecci  apprit  la  mort  du  car- 
dinal Antonelli.  Il  en  fut,  je  pense,  vite  consolé,  car  An- 
tonelli,  tout  puissant  sur  l'esprit  de  Pie  IX,  ne  partageait 
pas  les  idées  et  n'aimait  pas  la  personne  de  Mgr  Pecci. 
L'influence  du  ministre  tenait  l'évêque  de  Pérouse  éloigné 
de  la  cour  pontificale,  et  comme,  dans  les  milieux  diplo- 
matiques, on  avait  pris  l'habitude  de  mettre  au  compte 
du  Pape  les  antipathies  personnelles  d'Antonelli,  beau- 
coup pensaient  de  bonne  foi  que  Pie  IX  «  ne  pouvait  pas 
souffrir  »  Mgr  Pecci,  et  que  Mgr  Pecci  n'était  pas  animé 
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de  sentiments  plus  tendres  vis-à-vis  de  Pie  IX.  Cette 
légende  n'est  morte  ni  avec  Antonelli.  ni  avec  Pie  IX,  et 
il  est  probable  qu'elle  ne  mourra  pas  davantage  avec 
Léon  XIII.  Elle  a  donné  naissance  à  une  foule  d'anecdotes 
rétrospectives  que  propagent  aujourd'hui,  dans  un  intérêt 
facile  à  comprendre,  les  adversaires  de  la  politique  pon- 
tificale, mais  qui  ne  reposent  sur  aucun  fondement.  En 
voici  une,  très  caractéristique,  qui  se  rapporte  à  la  pro- 
motion cardinalice  de  l'évêque  de  Pérouse.  Pie  IX  lui 
aurait  annoncé  dans  les  termes  suivants  cette  promotion  : 
((  Monseigneur,  j'ai  résolu  de  vous  appeler  au  Sénat  de 
l'Eglise.  Ce  sera  certainement  le  premier  acte  de  mon 
pontificat  que  vous  ne  songerez  pas  à  critiquer.   » 

On  a  dit  aussi  que  Pie  IX  n'avait  nomnu',  le  21  sep- 
tembre 1877,  le  cardinal  Pecci  camerlingue  que  pour  em- 
pêcher son  élévation  au  souverain  pontificat.  On  sait  que 
les  fonctions  de  camerlingue  exposent  leur  titulaire  à 
faire,  pendant  l'interrègne,  de  nombreux  mécontents  dans 
le  Sacré-Collège,  ce  qui  est  bien  propre  à  diminuer  les 
cliances  de  sa  candidature  à  la  succession  du  souverain 
pontife  défunt.  Pie  IX  ne  fut  point  si  machiavélique.  Il  est 
très  vrai  que  Mgr  Pecci,  fatigué  du  climat  de  Pérouse,  et 
depuis  quelque  temps  en  instance  pour  obtenir  un  poste  à 
Rome  ou  près  de  Rome,  s'était  vu  refuser  tour  à  tour 
l'évèché  d'Albano  et  la  charge  de  dataire.  Mais  ce  double 
refus  avait  été  l'œuvre  d'Antonelli.  Et  il  n'est  pas  moins 
vrai  (|u'à  la  mort  du  cardinal  Harnabo,  préfet  de  la  Propa- 
gande (1874),  Pie  IX  avait  soui^-é  à  lui  donner  pour  succes- 
seur l'évècjue  de  Pérouse. 


LÉON     XIII     INTIME  109 


—  Comnienl  remplacer  lo  cardinal  Harnabo?Heman(iait 
le  Pape  à  un  prélat  an,i;lais. 

—  11  me  semble  que  Votre   Sainleti'  a   clans  le  Sacré- 
('()llèi,^e  un  homme  du  plus  i^raiid  mérite. 

—  Lequel  ? 

—  L'émincnt  Pecci. 

—  Oui,  vous  avez  raison. 

Antoiielli  veillait,  el  le  cardinal  Pecci  resta  à  Pérouse. 

Antonelli  mort,  Pie  IX,  livré  à  lui-même,  pouvait  faire 
justice  au  cardinal  Pecci,  et  il  le  voulut.  C'est  pourquoi  le 
cardinal  Pecci  fut  nommé  camerlingue  et  vint  habiter,  à 
Rome,  le  palais  Felconieri,  laissant  à  un  auxiliaire, 
M,ii:r  Laurenzi.  qu'il  sacra  lui-même  en  son  église  cardina- 
lice de  Saint-Ciirysogone,  l'administration  du  diocèse  de 
Pérouse.  Cette  nomination  ainsi  expliquée  fait,  je  crois, 
plus  d'honneur  à  Pie  IX,  et  elle  est  plus  vraisemblable. 
Aiiivi-  à  la  lin  de  son  règne,  le  Pape  du  syllabus  sentait 
fort  bien  (|ue  la  politique  d'intransigeance  devait  céder  la 
place  à  une  tout  autre  politique.  «  Je  comprends  la  nécessité 
d'un  changement,  disait-il  à  Mgr  Ferrata,  alors  auditeur 
de  nonciature,  plus  tard  nonce  à  Paris,  aujourd'hui  cardi- 
nal ;  mais  ce  sera  l'affaire  de  mon  successeur.  Moi,  je  ne 
tlois  pas  briser  l'unité  de  mon  pontificat.  ))  Est-il  si  impro- 
bable que  Pie  IX  ait  deviné  dans  le  cardinal  Pecci  le 
successeur  destiné  à  modifier  conformément  aux  vues  de 
la  Providence  l'orientation  politique  du  Saint-Siège,  et 
qu'il  l'ait  appelé  auprès  de  lui,  non  pour  gêner,  mais  au 
contraire  pour  favoriser  son  avènement? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nomination  du   nouveau  camer- 
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lingue,  d'autant  plus  importante  que  le  conclave  était 
proche,  fut  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur  dans  le 
monde  politique,  autant  que  dans  le  monde  religieux. 
M.  Bonghi,  ancien  ministre  des  cultes  du  royaume  d'Italie, 
traduisait  certainement  l'opinion  commune  des  hommes 
d'État  lorsqu'il  écrivait  dans  Pie  IX  et  le  futur  Pape  : 
«  Le  cardinal  Pecci,  nommé  dernièrement  camerlingue, 
est  assurément  un  des  esprits  les  plus  distingués  du  Sacré- 
Collège,  une  nature  très  modérée  et  en  même  temps,  quant 
à  la  santé,  l'un  des  plus  vigoureux  cardinaux.  Il  a  beau- 
coup étudié,  et  c'est  un  bon  administrateur;  il  a  été  un 
évoque  d'un  grand  mérite.  L'idéal  du  cardinal,  qu'il  élève 
aussi  haut  que  personne,  on  peut  dire  que  c'est  en  lui- 
même  qu'il  l'a  trouvé.  » 

L'heure  devait  bientôt  venir  pour  Mgr  Pecci,  après 
avoir  élevé  «  aussi  haut  que  personne  l'idéal  du  cardinal  », 
de  réaliser  d'une  manière  encore  plus  complète  et  indis- 
cutable l'idéal  du  Pape. 


Mil 
Le  cardinal  Pecci  camerlingue 
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PRÉTENTIONS  DU  GOUVERNEMENT.  —  LA  BULLE  DU  10  OCTOBRE.  — 
MORT  DE  VICTOR-EMMANUEL  ET  DE  PIE  IX.  —  LA  VACANCE  DU 
SAINT-SIÈGE.  —  l'autorité  DU  CARDINAL  PECCI.  —  LES  «  NOVEM- 
DIALES  ».  —  UNE  NOTE  DIPLOMATIQUE.  —  PRÉPARATION  HUMAINE 
DU  CONCLAVE. 

f<  Gérer  le  patrimoine  de  l'Église,  surveiller  tous  les 
acles  des  mai^is trais  de  la  ville,  pourvoir  à  la  sécurité  de 
l'Etat,  entretenir  les  soldats  du  Saint-Siège,  songer  à  la 
guerre  et  pourvoir  à  la  paix,  se  préoccuper  surtout  de 
l'argent,  qui  est  le  nerf  des  affaires  publiques...  )),  telles 
étaient  déjà  au  temps  de  Pic  II  les  fonctions  du  camerlin- 
gue, qui  apparaît  ainsi,  avant  tout,  comme  le  chef  perma- 
nent de  l'administration  financière  du  Siège  apostolique. 

Ce  dignitaire  du  Sacré-Collège  est  le  seul,  à  l'exception 
toutefois  du  cardinal  chancelier,  qui  soit  désigné  solennel- 
lement en  consistoire.  Cette  désignation  faite,  le  Pape  con- 
sulte les  cardinaux  présents  par  le  traditionnel  quid  vobis 
rAdetur?  Consultation  d'ailleurs  de  pure  forme,  car  le  Pon- 
tife, sans  attendrie  de  réponse,  commence  aussitôt  l'allocu- 
tion d'usage,  terminée  par  ces  graves  paroles  :  «  De  par 
l'autorité  du  Dieu  tout-puissant  et  celle  des  apôtres  Pierre 
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et  Paul,  nous  confions  la  charge  de  camerlingue  de  la 
Sainte  Église  au  cardinal  N...  et  nous  le  créons  et  le  dépu- 
tons ie\,ponr  sa  vie  dimnit,  avec  toutes  les  charges,  pri- 
vilèges et  facultés  selon  la  teneur  des  huiles  apostoliques. 
Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 


Le  Vatican.  —   La  cour  Siiiiit-Daiiiasc. 


Le  cauierliiigue  rsl  (Idiic  inaniovihic. 

Le  lendemain  du  consistoire  où  il  a  été  institué  dans  la 
forme  (jue  nous  venons  d'indiquer,  le  nouveau  dignitaire 
reçoit  du  Pape,  assis  sur  son  trône,  entouré  de  sa  cour  et 
en  présence  du  trihunal  de  la  C.hamhre  apostolicpie,  le 
hàlon  du  commandement  :  ((  Reçois  le  hàton  de  la  juridic- 
tion et  de  ton  auloiilé,  et  sois  h>  camerlingue  de  la  Sainte 


Église  romaine,  w 
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I.e  cardinal  camerlingue  est  aussi  le  seul  dignitaire  du 
Sacré-Collège  dont  les  pouvoirs  n'expirent  pas  avec  le 
Vi\\)G  qui  les  lui  a  conférés.  Rien  plus  :  si  la  suppression 
du  pouvoir  temporel  des  papes  a  singulièrement  diminué, 

en     temps    ordi-  

naire,  l'importan- 
ce de  la  charge  de 
camerlingue, d'au- 
tre part  la  situa- 
tion politique  ré- 
sultant des  condi- 
tions nouvelles 
imposées  à  la  Pa- 
pauté en  a  aug- 
menté dans  des 
proportions  en- 
core plus  grandes, 
pendant  la  vacan- 
ce du  Saint-Siège, 
riionnourel  le  pé- 
ril. 

A  la  mort  du 
cardinal  de  Ange- 
lis  (7  juillet  1877) 

le  gouvernement  italien  prétendit  hériter  des  prérogatives 
exceptionnelles  du  défunt  camerlingue  à  cause  de  «  l'inca- 
mération  de  la  Chambre  apostolique  dans  le  domaine  de 
l'État  »,  et  il  se  trouva  des  publicistes  pour  appuyer  cette 
étrange  prétention,  à  laquelle  on  se  disposait  à  donner  une 


Jardins  du  Vatican.  —  La  tour  Léonine  , 
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sanction  pratique  en  élaborant  un  projet  d'occupation  du 
Vatican  à  la  mort  de  Pie  IX. 

La  Providence  et  le  cardinal  Pecci  déjouèrent  ce  complot 
organisé  contre  la  liberté  du  futur  conclave  :  la  Provi- 
dence, en  permettant  que  le  roi  Victor-Emmanuel  mourût 
un  mois  avant  le  Pontife  qu'il  avait  dépouillé,  ce  qui  fit 
une  diversion  très  opportune  à  l'entreprise  audacieuse  des 
ennemis  de  l'Église  ;  le  cardinal  Pecci,  en  réunissant,  peu 
après  sa  nomination,  une  commission  cardinalice  à  laquelle 
il  demanda  de  préciser  les  devoirs  et  les  droits  du  camer- 
lingue, et  dont  les  travaux  aboutirent,  le  10  octobre,  à 
une  bulle  pontificale  de  nature  à  faire  tomber  quelques- 
unes  des  illusions  du  gouvernement  italien. 

Victor-Emmanuel  rendit  ses  comptes,  le  10  janvier  1878, 
à  celui  «  de  qui  relèvent  tous  les  empires  »,  selon  la  belle 
parole  de  Bossuet.  Le  7  février  suivant,  Dieu  rappelait  à 
lui  l'âme  très  noble  et  très  pure  de  Pie  IX. 

Dès  le  matin  de  ce  jour,  le  cardinal  Pecci  s'était  installé 
au  Vatican  afin  de  se  trouver  tout  de  suite  en  mesure  de 
remplir  les  grandes  obligations  qui  allaient  lui  incomber. 
Il  les  remplit,  en  effet,  avec  une  autorité,  une  activité, 
une  énergie  propres  à  décourager  toute  velléité  de  résis- 
tance. 

Prévenu  officiellement,  par  le  cardinal  secrétaire  d'État, 
de  la  mort  du  Pape,  il  convoqua  sans  retard  les  prélats  de 
la  Chambre  apostolique,  donna  mission  à  l'un  d'entre  eux 
de  garder  l'appartement  pontifical  et  d'en  dresser  l'inven- 
taire, et  après  avoir  ordonné  l'évacuation  du  Vatican, 
après  avoir  fait  fermer  tous  les  meubles,  tous  les  tiroirs,  et 
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en  avoir  pris  les  elés,  il  se  rendit.  ;iccompagné  de  ces  pré- 
lats, dans  la  chambre  mortuaire,  où  se  trouvaient  déjà  le 
majordome,  le  maître  de  chambre,  les  camériers  secrets 
participants  et  les  pénitenciers  de  saint  Pierre  qui,  ran.e^és 
près  du  lit  funèbre,  récitaient  les  psaumes  de  la  pénitence 
et  l'office  des  morts. 

Vêtu  de  violet,  qui  est  la  couleur  de  deuil  des  cardinaux, 
sans  collet  rouge,  le  rochet  dissimulé  sous  la  mantelettede 
pavonazzo.  le  cardinal  Pecci  s'approcha  du  corps  inanimé 
de  Pie  IX  qu'aucune  main  n'avait  encore  touché  et  dont  la 
tète  était  recouverte  d'un  voile  blanc. 

Il  s'agenouilla  sur  un  coussin  violet,  fit  tout  bas  une 
courte  prière  pendant  que  les  valets  de  chambre  décou- 
vraient respectueusement  l'auguste  visage  du  défunt,  et  se 
releva  pour  constater  le  décès. 

Trois  fois  le  marteau  d'argent  du  camerlingue  toucha  le 
front  glacé  par  la  mort.  Trois  fois  sa  voix  appela  dans  le 
silence  :  Jean  !  Jean!  Jean!  Il  était  environ  huit  heures  du 
soir.  Le  cardinal  Pecci  se  retourna  vers  les  assistants  : 
«  Le  Pape  est  vraiment  mort  )),  dit-il.  Puis  il  récita  le  De 
Profuiidis  et  fit  l'aspersion.  Le  maître  de  chambre  prit 
alors  au  doigt  de  Pie  IX  l'anneau  du  Pêcheur  et  le  remit  au 
camerlingue,  comme  le  signe  du  dépôt  provisoire  de  l'au- 
torité du  Saint-Siège.  Un  protonotaire  donna  lecture,  à 
genoux,  de  l'acte  constatant  officiellement  le  décès,  la 
reconnaissance  du  cadavre  et  la  remise  de  l'anneau  du 
Pêcheur  au  camerlingue. 

Cette  scène  grandiose  et  poignante  dans  sa  hiératique 
simplicité  ayant  pris  fin,  le  cardinal  Pecci  se  retira  dans 
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une  salle  voisine,  d'oii  il  expédia  incontinent  aux  cardi- 
naux des  télégrammes  portant  notification  officielle  du 
deuil  de  TEglise,  et  des  lettres  chargées  contenant  ses 
instructions  au  sujet  du  conclave. 

La  mort  de  Pie  IX  fut  annoncée  au  peuple  par  un  avis 
du  cardinal  vicaire  affiché  aux  portes  des  églises  de  Rome; 
elle  fut  notifiée  au  corps  diplomatique  par  lettres  du  secré- 
taire d'Etat. 

Pendant  ce  temps,  le  cardinal  Pecci,  en  sa  qualité  de 
chef  du  pouvoir  exécutif  pendant  la  vacance  du  Saint- 
Siège^  distribuait  aux  prélats  de  la  chambre  apostolique 
les  charges  les  plus  importantes  :  gardes  de  la  daterie. 
des  secrétaireries,  de  la  chancellerie,  de  la  bibliothèque,  des 
archives,  des  sceaux  pontificaux,  surveillance  du  per- 
sonnel de  service,  intendance  des  jardins,  musées,  écuries 
et  dépendances,  etc.  Son  action  se  faisait  sentir,  inces- 
samment, à  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Il  voulait 
tout  connaître  et  tout  diriger  par  lui-même.  Il  en  fut  ainsi, 
depuis  le  jour  de  la  mort  de  Pie  IX,  7  février,  jusqu'à  la 
fin  du  conclave,  20  du  même  mois.  Et  les  cardinaux,  en 
voyant  passer  le  camerlingue  Pecci,  le  front  lourd  de 
pensées,  mais  l'œil  clair,  le  regard  impérieux,  l'air  décidé, 
tout  enfin  manifestant  la  supériorité,  consciente  d'elle- 
même,  du  futur  |)ontif(\  déjà  régnant,  semblait-il,  ne 
pouvaient  se  défendre  de  songer  qu'ils  avaient  trouvé  leur 
maître. 

L'heure  était  grave.  Le  cardinal  Pecci  n'hésita  pas  à 
rompre  avec  quehiues  traditions  vénérables  afin  de  mieux 
assurer   l'ordre   public  et   l'absolue   liberté  du    conclive 
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C'est  dans  ce  double  but  qu'il  prit  sur  lui  de  modifier,  sur 
un  point  important,  le  cérémonial  des  funérailles  du  Pape. 
Au  lieu  d'être  transporté  et  exposé  pendant  une  nuit  à  la 
chapelle  Sixtine,  le  corps  de  Pie  IX  fut  transporté  directe- 
ment le  9  février,  à  7  heures  du  soir,  à  Saint-Pierre.  On 
évita  ainsi  l'irruption  probable  de  la  foule,  par  suite 
l'intervention  de  la  police.  La  procession  traversa  les 
loges  de  Raphaël,  la  salle  ducale,  la  salle  royale,  pour 
déboucher,  non  dans  la  basilique,  où  le  service  d'ordre 
était  fait  par  des  agents  italiens,  mais  dans  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement,  dont  on  avait  au  préalable  fermé  les 
grilles,  et  oii  les  chanoines  de  Saint-Pierre  attendaient  le 
cortège  funèbre.  Le  lendemain,  à  10  heures,  fut  célébré  le 
premier  des  neuf  offices  (les  novemdiales)  prescrits  par 
Grégoire  XV.  La  suppression  de  l'exposition  nocturne  à  la 
chapelle  Sixtine  devait  avoir  une  importance  particulière 
au  point  de  vue  de  la  date  du  conclave.  Par  cette  suppres- 
sion, en  effet,  on  avait  gagné  un  jour.  Le  cardinal  Pecci 
trouva  le  moyen  d'en  gagner  un  autre.  Voici  comment  : 
Les  funérailles  solennelles  du  Pape  comprennent,  nous 
l'avons  dit,  neuf  offices,  dont  les  six  premiers  incombent 
aux  chanoines  de  Saint-Pierre,  et  les  trois  derniers  aux 
cardinaux.  Or,  par  la  volonté  du  camerlingue,  les  offices 
de  la  première  série  furent  célébrés  par  les  chanoines 
seuls,  dans  leur  chœur,  sans  l'intervention  des  cardinaux, 
et  ceux  de  la  seconde  série  par  les  cardinaux,  non  dans 
la  basilique,  mais  dans  la  chapelle  Sixtine,  et  de  telle  sorte 
que  le  premier  des  offices  cardinalices  coïncidât  avec  le 
dernier  des  offices  canonicaux. 
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Il  en  résulta,  on  le  devine,  une  émotion  considérable 
dans  le  monde  politique.  Mais  cette  émotion  n'altéra  point 
la  sérénité  du  camerlingue.  Le  cardinal  Pecci  connaissait 
rétendue  de  ses  droits  et  de  ses  devoirs,  et  il  était  parfai- 


Pio  Centra ,  valet  de  chambre  de  Léon  XIII. 


tement  décidé  à  n'abandonner  aucun  des  premiers,  à  ne 
né,t;lig-er  aucun  des  seconds.  Il  ne  prenait  d'ailleurs  pas  de 
décision  vraiment  grave  sans  l'avoir  soumise  aux  congré- 
gations novemdiales.  On  appelle  ainsi  les  réunions  géné- 
rales que  tiennent  les  cardinau.x  présents  à  Rome,  pendant 
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('  laps  de  temps  compris  entre  la  mort  du  l*apc  cl  rouver- 
iirc  du  conclave.  Autrefois  la  picniirre  de  ces  congréga- 
ions 'n'avait  lieu  que  trois  jours  après  le  décès  du  pon- 


Chanibre  à  coucher  de  Léon  XIll  d 
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ife.  Le  camerlingue  Pecci  réunit  les  membres  du  Sacré- 
"ollège  en  congrégation  noveindiale  dès  le  lendemain  de 
a  mort  de  Pie  IX.  Cette  innovation,  d'une  incontestable 
labileté,  eut  le  double  effet  de  concilier  à  celui  qui  en  avait 
aris  l'initiative  les  bonnes  grâces  du  corps  électoral,  et  de 
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diminuer  l'importance  des  réunions  particulières  des 
chefs  d'ordre  (doyen  des  cardinaux  évêques.  doyen  des 
cardinaux  prêtres,  doyen  des  cardinaux  diacres)  qui  cons- 
tituent, avec  le  camerlingue,  le  pouvoir  exécutif  pendant 
la  vacance  du  Saint-Siège. 

La  première  congrégation  novemdiale  fut  à  peu  près 
exclusivement  consacrée  à  la  lecture  des  diverses  consti- 
tutions pontificales  sur  les  conclaves,  notamment  des 
bulles  In  eligendù  de  Pie  IV  (1"  octobre  1562)  et  Merni 
patris  de  Grégoire  XV  (15  novembre  1621),  où  se  trouvent 
codifiées  avec  une  extrême  précision  les  règles  qui  régis- 
sent encore  de  nos  jours  l'élection  des  papes.  En  voici 
les  articles  les  plus  importants  ou  les  plus  curieux  : 

BULLETIN  ELIGENDIS  : 

L  Les  cardinaux  absents  du  lieu  où  meurt  le  Pape  seront  attendus 
pendant  dix  jours,  durant  lesquels  auront  lieu  les  obsèques  du 
pape  défunt. 

II.  Les  dix  jours  expirés,  les  cardinaux  entreront  en  conclave; 
ils  s'occuperont  immédiatement  de  la  grande  ailaire  de  l'élection, 
sans  s'attarder  à  rédiger  des  capitulations  ou  conditions  de  gouver- 
nement à  imposer  au  futur  élu.  Il  y  aura  scrutin  tous  les  jours  et, 
dès  le  premier,  on  pourra  employer  la  forme  du  vote  d'accession  qui 
permet  de  se  rallier,  séance  tenante,  à  des  sullrages  émis  au 
premier  tour  de  scrutin. 

V.  Duraut  la  vacance  du  siège,  le  Collège  des  cardinaux  n'aura 
aucune  juridiction  ni  aucun  pouvoir  législatif,  administratif  ou 
exécutif.  Tous  les  droits  de  la  juridiction  pontilicale  doivent  être 
réservés  intacts  au  pape  futur... 

VII.  Les  pouvoirs  du  cardinal  camerlingue  ne  cesseront  point 
durant  la  vacance  du  siège. 

X.  Les  chambres  ou  cellules  des  cardinaux  au  conclave  devront 
être  tirées  et  distribuées  au  sort. 
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XI.  Kn  dehors  dos  personnes  désignées  par  les  canons,  nul  ne 
pourra  demeurer  dans  l'enceinte  du  conclave,  ni  môme  à  proximité, 
et  moins  encore  dans  des  appartements  qui  se  trouveraient  au- 
dessus  ou  au-dessous. 

La  cjùlure  murée  du  conclave  sera  visitée  régulièrement  par  les 
cardinaux  députés  à  cet  effet.  Ceux-ci  devront  veillera  ce  qu'aucun 
trou,  tissure  ou  autre  ouverture  clandestine  quelconque,  ne  soit 
pratiqué  dans  les  murs,  pavés  ou  plafonds... 

XIV.  Les  fonctionnaires  admis  au  conclave  ou  conclavistes 
seront  les  suivants  :  un  sacristain  assisté  d'un  clerc;  deux  maî- 
tres de  cérémonies;  un  confesseur  du  conclave;  un  secrétaire  du 
Sacré-Collège;  deux  médecins,  un  chirurgien,  un  pharmacien  et 
deux  aides;  un  menuisier,  un  maître  maçon  et  un  barbier  assisté 
de  deux  aides,  plus  huit  ou  dix  domestiques  ordinaires  pour  le 
service  général,  élus  eux  aussi  par  scrutin  secret  du  Sacré-Col- 
lège... 

XV.  Le  conclave  une  fois  fermé,  il  sera  interdit  d'admettre  qui 
que  ce  soit  à  converser  à  la  porte  de  clôture.  Les  ambassadeurs 
eux-mêmes  ne  pourront  être  autorisés  à  cela  que  pour  des  raisons 
graves... 

XV' I.  Il  est  interdit  d'avoir  aucune  espèce  de  communication,  ni 
par  paroles,  ni  par  signes,  ni  par  lettres  envoyées  ou  reçues,  avec 
des  gens  du  dehors... 

XVII.  Tous  les  paris  relatifs  à  l'élection  du  Souverain  Pontife 
seront  nuls... 

XVIII.  Aucun  cardinal  ne  pourra  profiter  de  la  cuisine  d'un 
autre;  chacun  devra  prendre  dans  sa  chambre  sa  nourriture: 
celle-ci  se  composera  d'un  seul  plat... 

XIX.  Les  prélats  chargés  de  la  garde  du  conclave  devront,  sous 
peine  de  parjure  et  d'interdiction  ecclésiastique,  examiner  avec  la 
plus  grande  attention  les  mets  et  toutes  autres  choses  ou  per- 
sonnes entrant  au  conclave  ou  en  sortant,  afin  qu'on  ne  puisse  ni 
introduire  ni  emporter  des  lettres,  des  notes,  etc. 

XXI.  Aucun  cardinal,  s'il  n'a  reçu  au  moins  l'ordre  du  diaconat, 
ne  pourra  prendre  part  à  Téleclion  du  pape. 

XXII.  Les  cardinaux  sont  exhortés,  dans  les  termes  les  plus 
pressants,  à  n'avoir  devant  les  yeux  que  Dieu  seul...;  qu'ils  fas- 
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sent  donc  taire  toutes  passions,  foulant  aux  pieds  tous  les  intérêts 
mondains,  toutes  les  sollicitations  des  princes;  qu'ils  s'abstiennent 
de  tout  esprit  de  parti,  de  toutes  fourberies,  de  toutes  fraudes,  et 
surtout  de  tous  contrats,  compromis,  conventions,  engagements  ou 
promesses  illicites.  Ils  devront  éviter  de  communiquer  à  d'autres 
leurs  notes  ou  bulletins  de  vote;  il  leur  est  défendu  d'exciter  des 
tumultes,  de  provoquer  des  retards  dans  l'élection.  . 

XXV.  Afin  d'éviter  les  querelles  et  les  schismes,  il  demeure 
établi  qu'aucune  censure  ecclésiastique  ou  excommunication  ne 
pourra  empêcher  un  cardinal  d'exercer  son  droit  de  vote  lors  de 
l'élection  du  pape. 

XXVI.  Les  prescriptions  de  celte  bulle  devront  être  observées, 
en  quelque  lieu  que  se  trouve  le  conclave,  fût-ce  hors  de  Rome. 

BULLE  .EIEIiM  PATIUS  : 

I.  L'élection  du  Souverain  l'onlife  ne  pourra  jauiais  se  faire  que 
dans  un  conclave  formé. 

II.  La  validité  de  l'élection  requiert  une  majorité  des  deux  tiers 
des  votants. 

III.  La  forme  normale  de  l'élection  exige  qu'elle  se  fasse  par  voie 
de  scrutin  et  par  le  moyen  de  bulletins  écrits... 

IV.  Chaque  séance  électorale  qui  ne  donnerait  pas  de  résultat 
dès  le  premier  tour  de  scrutin  sera  complétée  par  un  deuxième 
scrutin  appelé  accessit  ou  accession,  permettant  de  reporter  séance 
tenante  les  votes  sur  un  candidat  qui  aurait  eu  des  voix  au  pre- 
mier tour. 

V.  Dans  l'un  et  l'autre  scrutin  nul  ne  pourra  se  donner  sa  voix 
à  soi-même... 

VI.  Nul  ne  sera  censé  élu  sinon  après  la  publication  de  tous  les 
sulTrages.  Dans  le  cas  où  l'élu  n'aurait  eu  que  juste  les  deux  tiers 
des  voix,  on  ouvrira  la  partie  des  bulletins  qui  contient  la  signa- 
ture des  électeurs  (l),  alin  de  s'assurer  que  l'élu  ne  s'est  pas 
donné  son  vote  à  soi-même. 

(l)  ((  La  forme  des  bulletins,  dit  Lucius  Lcctor  dans  son  remarquable 
ouvrage  sur  le  Com-lari-,  est  déterminée  de  façon  à  concilier  le  secret  du 
vote  avec  la  possibilité  d'en  véritier  la  sincérité  en  cas  de  besoin. 

«  Ces  bulletins,  préparés  d'avance  par  les  soins  des  cérémoniaires.  portent 
imprimées  les  indications  générales  et  sont  divisés  en  trois  compartiments. 
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XII.  S  il  y  a  lieu  de  recourir  au  scrutin  d'accession,  les  mêmes 
)rt'cautions  doivent  être  prises  en  vue  d'y  garantir  le  secret  du 
^ote.  Ceux  qui,  à  ce  second  tour,  ne  veulent  pas  changer  leur 
lullrage,  n'auront  qu'à  employer  la  formule:  acrcdo  nemini. 

Wlll.  Pour  le  dépouillement  des  votes,  le  sort  désignera  chaque 
ois  parmi  les  cardinaux  trois  scrutateurs,  puis  trois  reviseurs, 
|ui  contrôleront  l'exactitude  du  travail  des  premiers.  Les  bulletins 
ieront  ensuite  brûlés,  en  présence  de  tout  le  conclave... 

MX.  Les  scrutins  ont  lieu  deux  fois  par  jour,  dans  la  matinée, 
f  l'issue  de  la  messe  de  communauté,  et  le  soir,  après  le  chant  du 
^eni  Creator.  Tous  les  cardinaux  doivent  y  assister  sous  peine 
l'excommunication. 

X.\.  Aux  cardinaux  sont  défendus  avec  la  plus  extrême  rigueur 
ous  pactes,  conventions,  promesses,  desseins,  engagements  et 
bligations  quelconques  ;  de  même,  toutes  menaces  et  tous  signes 
onventionnels,  oraux,  écrits  ou  autres,  concernant  les  votes  ou 
es  bulletins,  ayant  pour  but  de  provoquer^  par  l'émission  ou  le 
efus  de  suffrages,  l'inclusion  ou  l'exclusion  d'une  personne  déter- 
iiinée  ou  d'une  certaine  catégorie  de  personnes. 

Ces  dispositions  n'excluent  pas  toutefois  des  intelligences  conve- 
lables  en  vue  de  l'élection  du  Souverain  Pontife. 

XXI    Récapitulation  des  cas  de  nullité  de  l'élection  papale: 

a)  L'élection  faite  hors  d'un  conclave  fermé. 

>an8  le  compartiment  inférieur  l'électeur  inscrit  une  devise  et  un  chiffre 
uelconques... 

«  Le  comp.'irtiment  supérieur,  qui  n'est  décacheté  que  dans  les  cas 
xtrénies,  contient  le  nom  du  votant: 

«  t';/o  cardinali.s  {N.). 

((  Le  compartiment  du  milieu  porte  le  nom  du  candidat,  selon  la  formule  : 

«  Eli'jo  in  sdinmum  pontiftcem  R.  D.  meuiii  D.  cdrcl.  (N.). 

<(  Le  bulletin  est  plié  de  façon  à  ce  (jue  seul  le  compartiment  du  milieu 
jnibe  sous  l'œil  des  scrutateurs.  Les  cases  inférieures  et  supérieures  sont 
spliées  sur  elles-mêmes  et  cachetées  d'un  cachet  de  fantaisie,  anonyme  en 
uelque  sorte,  qui  ne  trahisse  pas  celui  qui  l'emploie... 

(I  Pour  plus  de  sécurité,  et  atin  que  la  transparence  du  papier  ne  laisse 
ion  deviner,  le  verso  des  deux  compartiments  inférieur  et  supérieur  est 
ouvert  de  vignettes  et  d'arabesques,  et  porte  imprimés  en  grosses  lettres 
îs  mots  nomeri  et  svjna  '^devises;  qui  empêcheront  les  scrutateurs  d'ouvrir 
ar  mégarde  le  pli  qui  doit  demeurer  cacheté.  )> 

La  forme  des  bulletins,  telle  que  nous  venons  de  l'indiquer  d'après  Lucius 
jcctor  et  la  façon  usuelle  de  les  remplir,  de  les  plier,  de  les  cacheter,  de 
58  dépouiller,  correspond  exactement  aux  prescriptions  des  articles  9  et  10 
e  la  Bulle  /Eterni  Patris. 
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b)  L'élection  par  scrutin,  qui  n'aurait  pas  réuni  les  deux  tiers 
des  suffrages  sur  la  même  tête  (celui  de  l'élu  non  compté). 

c)  L'élection  par  compromis  (\)  à  laquelle  tous  les  cardinaux 
présents  au  conclave  n'auraient  pas  consenti  à  l'unanimité  et  où 
l'élu  se  serait  choisi  lui-même. 

La  seconde  congrép^ation  novemdiale  se  réunit,  le  0  fé- 
vrier, dans  la  salle  du  consistoire.  On  y  discuta  notamment 
sur  le  lieu  du  conclave.  Trente-deux  voix,  contre  cinq,  se 
prononcèrent  en  faveur  de  Rome. 

Dans  la  congrégation  du  10  février,  on  acheva  la  lec- 
ture des  constitutions  apostoliques  sur  l'élection  des  papes, 
on  brisa  les  sceaux,  on  désigna  les  prédicateurs  chargés 
de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Pie  IX  et  le  discours 
d'ouverture  du  conclave.  Ce  fut  également  au  cours  de 
cette  séance  que  le  camerlingue  exposa  à  ses  collègues  que 
le  cardinal  Siméoni,  secrétaire  d'Etat,  avait  chargé 
d'avance  l'un  des  architectes  des  palais  apostoliques, 
V.  Martinucci,  d'élaborer  deux  projets  en  vue  de  l'organi- 
sation matérielle  du  conclave  futur  :  l'un,  utilisant  les  bâti- 
ments de  la  canoniale  et  de  la  sacristie  de  Saint-Pierre  ; 
l'autre,  aménageant  les  appartements  de  la  clôture  électo- 
rale au  Vatican.  Le  premier  de  ces  projets  fut  immédia- 
tement repoussé.  On  nomma,  pour  examiner  le  second, 
une  commission  cardinalice  composée  des  éminents  di 
Pietro,  Simeoni,  Sacconi,  Borromeo.  Les  travaux  de  cette 
commission  furent  si  activement  poussés  par  le  camer- 

(1)  Election  par  compromis  :  élection  à  deux  degrés  pour  laquelle  «les 
cardinaux  conviennent  à  runanimitc  de  désij^ner  un  certain  nombre  de 
leurs  collègues  pour  choisir  le  pape.  L'acte  par  lequel  cette  délégation  est 
constituée  (et  dont  la  formule  a  été  fixée  par  Grégoire  XV)  doit  indi([uer 
les  conditions  dans  lesquelles  le  vote  des  délégués  devra  s'etïectuer  et  la  forme 
concertée  pour  eu  déterminer  la  validité.   —  Lucius  Lector,  le  Conclave. 
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lingue  qu'ils  aboutirent  le  jour  même.  Le  second  projet 
de  l'architecte  Martinucci  fut  adopté,  et  l'on  se  mit  à 
l'œuvre  dès  le  lendemain  matin.  La  quatrième  congré- 
gation novemdiale  fixa  au  IH  février  la  date  du  conclave. 

Dans  la  cinquième,  le  cardinal  Franchi,  qui  devait  être 
l'un  des  grands  électeurs  de  Léon  XIII,  donna  lecture  d'une 
note  diplomatique  dont  la  rédaction  lui  avait  été  confiée 
par  le  camerlingue  et  qui  attirait  l'attention  des  puissances 
sur  les  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  allait 
s'ouvrir  le  conclave.  Cette  note  approuvée  à  l'unani- 
mité, sauf  une  abstention,  fut  signée  le  17  février  par  le 
camerlingue  et  les  trois  chefs  d'ordre  et  transmise  le  19  aux 
membres  du  corps  diplomatique. 

Le  cardinal  Pecci,  convaincu  que  «  gouverner,  c'est 
prévoir  »,  ne  laissait  donc  rien  à  la  fortune  de  ce  qu'il 
pouvait  lui  ôter  par  sa  prévoyance.  Cet  hommage,  que  le 
génie  de  Bossuet  rendait  au  génie  de  Cromwell,  le  futur 
Léon  XIII  n'a  pas  attendu,  pour  le  mériter,  son  élévation 
au  souverain  pontificat. 

Pendant  que  le  camerlingue  agissait  ainsi  auprès  des 
chefs  d'État  pour  assurer  l'entière  liberté  du  conclave, 
quelques  cardinaux,  tout  dévoués  à  sa  candidature,  travail- 
laient dans  le  sens  de  cette  candidature  l'opinion  publique 
afin  de  lui  préparer  les  voies.  Franchi,  notamment,  que 
nous  citions  tout  à  l'heure,  et  Bartolini  répandaient  à 
profusion  certaines  brochures  tendantielles  sur  les  besoins 
de  l'Eglise,  et  se  rendant  bien  compte  de  l'influence  de  la 
presse  dans  une  question  qui  préoccupait  le  monde  poli- 
tique autant  peut-être  que  le  monde  religieux,  inspiraient 
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nombre  de  journaux.  De  cette  inspiration  plus  ou  moins 
mystérieuse  on  retrouverait  facilement  les  traces  évidentes 
dans  la  collection  de  la  FaufuUa.  de  la  Gazeîta  d'Italia. 
du  Corriere  dcUa  Sera,  du  Figaro,  du  Timea,  du  Manchester 
Guardian,  de  la  New  Frète  Presse,  etc.  Il  est  juste  de 
reconnaître  que  le  gouvernement  italien  avait  à  cet'égard 
montré  la  voie  et  donné  l'exemple  au  gouvernement  de 
l'Église.  Le  Quirinal  n'a  d'ailleurs  point  abandonné  une 
tradition  dont  il  a  pu  souvent  apprécier  les  avantages.  Et 
ce  n'est  pas  en  vain  que  M.  Nicotera,  président  du  Conseil 
des  ministres,  au  cours  de  la  séance  do  la  Chambre  du 
22  janvier  1892,  prévenait  les  journalistes  que  l'on  tenait 
à  leur  disposition,  au  ministère  de  l'intérieur,  un  bureau 
spécial  d'informations  vaticanes... 

Certes,  il  y  eut  en  1878,  comme  toujours,  une  préparation 
humaine  du  conclave.  11  n'en  pouvait  être  autrement 
puisque  c'étaient  des  hommes  qui  le  préparaient  en  effet. 
Mais  les  vues  humaines,  les  moyens  humains,  ne  sont  pas 
nécessairement  en  contradiction  avec  les  desseins  de  la 
Providence.  L'expérience,  d'ailleurs,  démontre  clairement 
que  Dieu  se  joue,  quand  il  lui  plaît,  des  petits  calculs  et 
même  des  profondes  combinaisons  des  politiques.  Et 
lorsque  s'impose  aux  princes  de  l'Eglise  le  devoir  redou- 
table de  donner  à  cette  Église  un  nouveau  chef,  les  catho- 
liques doivent  croire  que  l'Esprit  qui,  selon  la  parole  des 
Écritures,  souffle  oii  il  veut,  assiste,  invisible  mais  actif, 
chaque  électeur,  et  fait  dans  les  Ames  son  obscur  niais 
efficace  travail,  de  telle  sorte  que  le  pape  désigné  ^av  \n 
majorité  du  Sacré-Collège  soit  véritablement  Vélude  Dieu. 


DEUXIEME    PARTIE 
I 

L'Élection  et  le  Couronnement 


LES  FKAIS  DE  LA  VACANCE  DU  SAINT-SIÈGE.  —  LES  NOUVEAUTÉS  DU 
CONCLAVE  DE  1878.  —  UN  CAMERLINGUE  ÉCONOME.  —  M^'"'  RICCI.  — 
LES    PREMIERS    SCRUTINS.   —    CANDIDATURES,  FACTIONS  ET   BRIGUES. 

—  l'exclusive  de  la  FRANCE.   —  l'ÉTAT  d'aME   DU   CARDINAL  PECCI. 

—  l'Élection.    —   l'obédience.    —    la    bénédiction  «  urbi   et 

ORBI   ».  —   LA  tiare  AUX  TROIS  COURONNES. 

Le  conclave  de  1878  différa  des  précédents  i)ar  la  sup- 
pression des  cellules  et  l'en- 
i^lobenient  de  tous  les  étages 
du  palais  pontifical  dans  la 
clôture.  Tout  d'ailleurs  dut  être 
improvisé.  Le  conclave  qui 
aboutit  à  l'élection  de  Pie  IX 
avait  eu  lieu  au  Quirinal.  Que 
sont  devenues  les  charpentes, 
les  plîinches,  les  tentures  qui 
servirent  alors  et  furent,  sans 
doute,  réservées  pour  les  con- 
claves futurs?  Nul  ne  le  sait. 
.\u  surplus,  on  ne  peut  i^uère 
s'étonner  de  la  dispaiilion  de 
ces  témoins  muets  do  l'aurore 
d'un  règne  dont  l'exceptionnelle  durée  devait  mettre  en 
défaut  la  légende  d'après  laquelle  les  nouveaux   pontifes 


Mgr  Angeli, 
sociétaire  particulier  de  LéoQ  XIII. 
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seraient  tenus  de  renoncer  à  l'espérance  de  «  voir  les  années 
de  Pierre  »  (non  videbisannos Pétri J.  Si  cette  prophétie  désa- 
gréable faisait  vraiment  partie  du  cérémonial  du  couron- 
nement, Pie  IX,  avec  plus  de  raison  que  Benoît  XIV, 
aurait  pu  lui  opposer  la  réponse  spirituelle  mais  d'une 
authenticité  douteuse  que  les  professeurs  de  droit  canon, 
dans  les  grands  séminaires,  livrent  encore  volontiers  à  la 
gaieté  des  jeunes  clercs  :  Hoc  non  est  de  fide.  «  Cela  n'est 
pas  de  foi.  » 

Mais,  revenons  à  l'aménagement  du  conclave  de  1878. 
Les  grandes  salles  du  Vatican  furent  découpées  en  petits 
appartements  de  trois  ou  quatre  pièces,  séparées  les  unes 
des  autres  par  de  simples  cloisons.  On  organisa  ainsi 
autant  d'appartements  qu'il  y  avait  de  membres  du  Sacré- 
Collège,  en  sorte  que  chaque  cardinal  pût  loger,  près  de 
sa  chambre,  son  «  conclaviste  »  et  son  domestique.  La 
salle  du  consistoire,  au  deuxième  étage,  fut  affectée  aux 
réunions  plénières  du  conclave  ;  les  salles  du  premier 
étage,  situées  sous  le  pavillon  de  l'Horloge,  dans  l'aile  de 
Grégoire  XIII,  aux  commissions  et  congrégations  parti- 
culières. Les  cuisines  (I)   furent    installées    au    rez-de- 


(l)  Le  service  des  cuisines  fonctionna  pour  la  première  fois  au  conclave 
de  1878.  Dans  les  précédents  conclaves,  les  repas  des  cardinaux,  préparés 
au  dehors,  étaient  apportés  en  des  voitures  de  gala.  Et  ces  cortèges  culi- 
naires, avec  leur  sénéchal  «  dapifcr  »  flanqué  d'un  échanson  et  d'un  écuycr, 
constituait  une  des  curio><ités  «le  l'ancienne  Rome.  Tout  cet  apparat  n'em- 
pêchait point  que  les  mets  ne  fussent  vérifiés  scrupuleusement  par  les  jiré- 
p(jsés  à  la  garde  des  «  tours  )>,  qui  avaient  mission  de  s'assurer  qu'ils  ne 
recelaient  aucune  correspondance  suspecte.  En  187.*^.  le  cardinal  de  Ilohen- 
lohe,  seul  entre  tous  les  membres  du  Collège  électoral,  se  fit  porter  ses 
repas  du  dehors.  Inutile  d'ajouter  que  cette  exception  étrange  provoqua 
force  commentaires. 
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chaussée  du  ineine  bâtiment.  Enfin  on  distribua  les  ser- 
vices accessoires  dans  les  divers  locaux  du  «  Palazzo 
Vecchio  »,  aux  alentours  de  la  chapelle  Sixline. 

Les  travaux  exécutés  selon  le  plan  de  Martinucci  coû- 
tèrent exactement  57.871  francs  07  centimes.  A  cette 
somme  il  convient  d'ajouter  20.000  francs  payés  à  l'ar- 
chitecte Vespignani  pour  l'aménagement  de  la  chapelle 
Sixtine  comme  lieu  de  vote.  Les  frais  de  la  vacance  du 
Saint-Siège  s'élevèrent,  au  total,  à  cent  cinquante  mille 
francs.  C'était  peu,  par  comparaison.  Jadis,  ces  frais 
dépassaient  ordinairement  cinq  cent  mille  francs  et  attei- 
gnaient parfois  presque  le  double.  Le  camerlingue  réalisa 
d'ailleurs,  dans  cet  ordre  d'idées,  de  notables  économies. 
C'est  ainsi  qu'il  réduisit  de  15.000  à  5.850  écus  le  a  don 
d'avènement  »  aux  conclavistes,  refusa  nettement  à  Marti- 
nucci je  ne  sais  quelle  gratification  extraordinaire  de 
1 .000  écus  et  résista  avec  énergie  aux  réclamations  exces- 
sives des  gardes  suisses  mutinés.  «  Quesli  usi  sono  abusi  n, 
répondait-il  invariablement  à  ceux  qui  lui  opposaient  la 
tradition.  Et  il  passait  outre. 

Le  conclave  (1)  s'ouvrit  le  18  février  par  la  messe  du 
Saint-Esprit,  que  le  cardinal  Schwartzenberg  chanta  à  la 
chapelle  Pauline,  et  par  le  discours  «  pro  eligendo  pon- 
tificc  »,  que  Mgr  Mercurelli,  ancien  secrétaire  de  Pie  IX, 
prononça  à  la  chapelle  Sixtine.  Tous  les  cardinaux  présents 
à  Rome  assistèrent  à  cette  double  cérémonie.   Ces  cardi- 

(,1)  Il  n'existe  plus  que  cinq  cardinaux  du  conclave  qui  a  élu  Léon  XIII. 
Ce  sont  :  les  cardinaux  Orcglia  di  Santo-8tcphano  et  Parocclii.  ilc  l'ordre 
des  t;7ê(|ues  :  Ledocliowski  et  Louis  di  Canossa.  de  l'ordre  des  prêtres, 
Mertel.  de  l'ordre  des  diacres. 
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naux  étaient  beaucoup  plus  nombreux  qu'au  précédent 
conclave.  On  comptait  parmi  eux  ving't-cinq  étrani^ers, 
tandis  que  les  Romains  seuls  avaient  pu  participer  à  l'élec- 
tion de  Pie  IX.  Il  est  d'ailleurs  probable  que  l'élément  inter- 
national sera  de  plus  en  plus  largement  représenté  dans 
les  conclaves  de  l'avenir,  et  cela  pour  deux  raisons  : 
d'abord,  à  cause  de  la  facilité  toujours  plus  grande  des 
communications  ;  ensuite  parce  que  le  Sacré-Collège 
semble  désormais  devoir  s'ouvrir  davantage  aux  nations 
étrangères  à  l'Italie.  Pie  IX  avait  déjà  augmenté  le  nombre 
des  cardinaux  non  résidant  à  Home  ;  et  sous  le  pontilicat 
de  Léon  XIII  on  a  vu  à  certaines  époques  ce  nombre  con- 
trebalancer presque  celui  des  cardinaux  romains.  Ainsi 
s'afïirme  de  plus  en  plus,  selon  l'esprit  de  son  divin  fon- 
dateur, la  catholicité  de  l'Église. 

Après  la  messe  du  Saint-Esprit,  les  membres  du  Sacré- 
Collège  se  séparèrent,  pour  se  reti-ouver  le  soir,  à  quatre 
heures  et  demie,  à  la  chapelle  Pauline,  d'où  ils  se  ren- 
dirent processionnellement,  au  cliant  du  Voii  Creator,  h 
la  chapelle  Sixtine.  Là,  ils  entendirent  une  nouvelle  lec- 
ture des  constitutions  apostoliques  réglant  l'élection  des 
Papes,  et  prêtèrent  le  serment  d'usage. 

Puis  le  camerlingue  reçut  tour  à  tour  celui  du  prince 
Ciiigi,  maréchal  du  palais,  et  de  ses  quatre  ofliciers  :  son 
gentilhomme,  son  intendant,  son  secrétaire  et  son  chape- 
lain ;  des  ofliciers  de  la  garde  suisse,  de  la  gaide  palatine 
et  de  la  gendarmeries  du  palais  apostoiicjue;  enlin  descon- 
clavistes  ecclésiasli(|ues,  de  l'évèquesacriste  et  descérémo- 
niaires.  Ces  derniers  avaient  autrefois  une  assez  mauvaise 
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réputation,  si  l'on  en  croit  certains  chroniqueurs  de 
Pie  VIII  :  «  De  tous  ceux,  dit-il,  qui  contribuent  au  i^-as- 
pillage,  les  plus  rapaces  sont  les  ccrémoniaircs,  qui  se 
procurent  une  quantité  de  cire  et  raclent  jusqu'aux  lan- 
ternes des  corridors...  »  Ces  nireurs  di'ploral^les  sont.  Dieu 
UHM'ci.  bien  loin  de  nous! 

Un  prélat  avait  cru  pouvoir  se  dispmiscr  de  venir  prèler 
serment  entre  les  mains  du  ca- 
merling-ue.  Ce  pn-lat  tUait  Mgr 
Hicci.  majordome,  que  l'on  appe- 
lait parfois,  du  vivant  de  Pie  IX, 
((  la  prunelle  des  yeux  du  pape  », 
|)oiir  exprimer  la  confiante  ten- 
dresse (|ue  le  pontife  lui  témoi- 
gnait. Accablé  par  la  douleui- 
depuis  la  mort  de  son  maître  , 
Mgr  Ricci  était  tombé  malade. 

—  Le  majordome  est  très  souf- 
frant, Éminence,  il  a  la  fièvre, 
dit-on  au  cardinal  Pecci,  qui 
s'étonnait  de  ne  pas  le  voir. 

—  Qu'il  se  lève  et  (ju'il  vienne!  J'ai  besoin  de  lui,  répli- 
qua impérieusement  le  camerlingue.  Et  Mgr  Ricci,  pâle, 
défait,  grelottant  de  froid,  dut  obéir.  Ce  trait  est  curieux. 
Les  observateurs  superliciels  en  concluront  que  Léon  XIIÏ 
a  le  cœur  sec. 

('e  qui  est  vrai,  c'est  que  les  hommes  marqués  par  la 
Providence  pour  commander  aux  autres  hommes  sont 
naturellement  portés  à  voir  en  eux,  tout  d'abord,  l'instru- 


M;j;r  Miizzolini,  chapeliiin 
secret  de  Léon  XIII. 
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ment  de  leurs  propres  volontés,  et  quhynoptisés  en  quel- 
que manière  par  l'œuvre  poursuivie,  il  leur  arrive  de 
sacrifier  l'ouvrier  lui-même  au  but  qu'ils  se  proposent 
d'atteindre.  La  justice,  aussi  bien  que  la  charité,  en  peut 
être  blessée.  Mais  si  l'àme  de  ces  hommes  est  vraiment 
grande,  ils  savent  ensuite  réparer  le  mal  qu'ils  ont  fait 
dans  un  intérêt  supérieur.  A  peine  élevé  sur  le  trône  de 
Saint-Pierre,  Léon  XIII  manda  auprès  de  lui  Mgr  Ricci  : 
—  Je  vous  ai  fait  de  la  peine,  Monseigneur,  lui  dit-il.  je 
vous  en  demande  pardon.  Il  le  confirma  dans  sa  charge 
de  majordome  des  sacrés  palais  apostoliques,  et  l'appela, 
peu  de  temps  après,  au  Sénat  de  l'Église. 

Le  l(S  février,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  eut  lieu  la 
clôture  officielle  du  conclave.  Une  clochette  en  avertit  les 
étrangers,  pendant  que  le  maître  des  cérémonies  répétait 
la  formule  coutumière  :  Extra  omnes.  Déjà  toutes  les  issues 
avaient  été  murées,  à  l'exception  de  la  grande  porte  de  la 
sala  Ikfjift,  par  où  la  foule  acheva  de  sortir,  vers  sept  heures. 
Le  camerlingue,  accompagné  des  cardinaux  chefs  d'ordre- 
parcourut  alors,  à  la  lueur  des  torches,  toutes  les  salles 
du  conclave  afin  de  s'assurer  par  lui-même  qu'aucune  com- 
munication n'était  plus  possible  entre  les  deux  cent  cin- 
(j liante  personnes  enfermées  au  Vatican  et  le  reste  du 
monde,  sauf  par  les  quatre  a  tours  »  ménagés  pour  l'in- 
troduction des  denrées  et  de  la  correspondance  adminis- 
trative, et  confiés  à  la  garde  vigilante  des  prélats  de  la 
chambre  apostolique,  des  protonotaires,  des  évèques  et  des 
prélats  de  la  signature. 

Le  premier  scrutin   pour  l'élection    du  nouveau    Pape 


â 
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s'ouvrit  le  lendemain  malin  à  neuf  heures  et  demie,  après 
la  messe.  Les  cardinaux  étaient  tous  revêtus,  conformé- 
ment au  règlement  intérieur  du  conclave,  d'un  ample 
manteau  de  laine  violette,  au  collet  fraisé  rabattu  sur  les 
épaules,  sans  manches.  a,c:rafé  au  haut  de  la  poitrine  et 
terminé  par  une  longue  traîne.  Ils  traversèrent,  pour  se 
rendre  à  la  chapelle  Sixtine,  la  sala  Begia  où  de  superbes 
fresques  de  \'asari  et  de  délia  Porta  montrent  aux  yeux 
émerveillés  Pépin  et  ChaijJemagne  ofïrant  leurs  donations 
au  prince  de  l'Eglise,  Pierre  d'Aragon  faisant  hommage 
de  son  royaume  à  Innocent  III,  Grégoire  VII  absolvant 
à  Canossa  Henri  IV  d'Allemagne,  Frédéric  Barberousse  se 
réconciliant  avec  Alexandre  III  sur  la  place  Saint-Marc  à 
Venise,  la  bataille  de  Lepante  et  la  rentrée  à  Rome  de 
Grégoire  XI,  dernier  pape  d'Avignon. 

Dans  la  chapelle  Sixtine,  un  autel  avait  été  dressé  au- 
dessous  du  Jugement  de  Michel-Ange.  Sur  cet  autel,  le 
calice  de  vermeil  oii  chaque  cardinal  déposera  tout  à 
l'heure  son  bulletin  de  vote.  Au  pied  de  l'autel,  une  table 
pour  le  dépouillement  du  scrutin;  et  à  proximité,  dispo- 
sées en  demi-cercle,  les  stalles  des  cardinaux  surmontées 
des  baldaquins,  insignes  de  la  souveraineté,  qui  s'abaisse- 
ront quand  on  proclamera  le  nom  du  nouveau  pape. 
Devant  chaque  stalle,  une  petite  table,  où  l'électeur 
pourra  libeller,  plier  et  sceller  son  bulletin.  Près  de  l'au- 
tel, la  cheminée  oiî  seront  brûlés,  après  chaque  scrutin, 
les  bulletins  de  vote.  A  droite  et  à  gauche  de  la  porte 
d'entrée,  deux  cabinets  de  toilette,  dont  l'un  renferme 
les   vêtements  blancs  dont   s'habillera  le  futur  pontife. 


uc, 
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On  tient  là  naturellement  en  réserve  des  soutanes 
blanches  de  diverses  grandeurs,  afin  que  l'élu,  quel  qu'il 
soit,  en  puisse  trouver  une  à  sa  taille. 


M"r  C;igiano  de  Azevedo.  maître  de  (.'hanibre  de  Léon  XIII. 


Lorsque  tous  les  cardinaux,  cluicun  d'eux  précédé  de 
son  conclaviste  chargé  du  portefeuille  et  de  l'écritoire, 
furenl  ariivés  à  la  Sixline,  l'éveque  sacrisle  récita  les 
prières  du  rituel.  ((  Exirà  (tnnics  »,  prononça  le  chef  des 
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cérémoniaires.  Los  électeurs  seuls  demeurèrent.   Un  car- 
dinal poussa  le  verrou,  et  Ton  procéda  au  vote. 

Ce  premiiM-  scrutin  donna  vine-l-trois  voix  au  cardinal 


Oratoire  et  chapelle  privée  de  Léon  XIII. 

l'ecci.  Le  second,  qui  eut  lieu  le  soir  de  ce  même  jour, 
vin;^t-six  d'abord,  puis  trente-huit  ^'•ràce  au  vote  d'acces- 
sion. Il  manquait  encore  trois  voix  au  carmelin^^ue,  mais 
son  élection  paraissait  certaine  pour  le  lendemain,  mal- 
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gré  l'opposition  des  cardinaux  Randi.  Bilio  et  Oreglia 
qui  jouaient  contre  lui  le  rôle  de  a  chefs  de  faction  »  (1). 

Le  cardinal  Randi  faisait  une  active  autant  qu'inutile 
propagande  en  faveur  du  cardinal  Chigi. 

Le  cardinal  Bilio  soutenait  la  candidature  du  cardinal 
Martinelli,  «  un  saint  »,  disail-il  (2). 

—  Si  Martinelli  est  un  saint,  répliquait  l'éminent  Rar- 
tolini,  qu'il  prie  pour  nous,  mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas 
un  saint  qu'il  faut  pour  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Et 
réminent  Rartolini  s'en  allait  de  groupe  en  groupe, 
exposant  à  tout  venant  les  titres  du  camerlingue  :  a  Le 
cardinal  Pecci  a  été  délégué,  et  il  connaît  le  gouverne- 
ment temporel  ;  il  a  été  nonce,  et  il  connaît  la  diploma- 
tie; il  a  été  évoque  durant  trente-deux  ans,  et  il  connaît  le 
gouvernement  de  l'Eglise  ».  Plus  d'une  discussion  s'éleva 
entre  Randi  et  Rartolini,  le  premier  accusant  le  second 
de  ((  brigue  ».  —  Éminence,  vous  faites  une  brigue, 
je  le  sais.  —  Moi!  je  reste  à  ma  place  et  me  règle  suivant 


(1)  Voici  comment  on  procède  au  vote  :  les  cardinaux,  à  l'appel  de  leur 
nom,  s'avancent  tour  à  tour  vers  l'autel,  s'agenouillent,  se  relèvent,  et  avant 
de  déposer  leur  bulletin  dans  le  calice,  le  tiennent  suspendu  au-dessus  de  ce 
calice  en  prononçant  à  voix  haute  la  formule  suivante  :  Testor  ('Jiri.<tnm 
Dominuin,  qui  mo  Judiraturus  est,  me  eligere  quem  sccunt/um  Deutn  ju- 
diro  eligi  dehere,  et  quod  idem  in  arcessu  prœstabn.  Je  prends  à  témoin 
le  Christ  Notre-Seigneur,  qui  me  jugera,  que  j'élis  celui  qui  selon  Dieu 
s"estime  devoir  être  élu,  et  que  jen  agirai  de  même  à  l'accession. 

(2)  Le  cardinal  Pecci  a  été  élu  au  troisième  scrutin  par  quarante-quatre 
suffrages,  c'est-à-dire  trois  de  plus  que  la  majorité  requise.  On  s'aperçut, 
lors  du  dépouillement,  qu'un  des  bulletins  était  libellé  comme  suit  :  Kli</o 
Neininoni  (je  n'élis  personne).  Ce  bulletin  fut  naturellement  annulé  au 
milieu  de  l'hilarité  générale.  On  ne  sait  quel  cardinal  s'était  permis  une 
plaisiinterie  d'aussi  mauvais  goût. 
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ma  conscience.  —  Si!  vous  voulez  oniraîner  les  autres! 
—  Non  !  non!  je  reste  à  ma  place. 

I.i^  caidinal  Oreirlia.  qui  ne  devait  se  rallier  à  la  canrli- 
ilalui'o  (lu  canliual  l'ccci  qu'après  l'élection...  s'était 
d'abord  attaché  à  la  forinne  du  cardinal  lîilio.  M.^'r  lies- 
son,  dans  sa  Vi<'  tin  cardl/iiil  de  Botntcrhusc^  laisse  enten- 
dre qu'il  y  avait  contre  Bilio  Vrxdmwe  de  la  France. 
C'est  une  léi^ende,  née  probablement  de  certaine  lettre 
adressée  par  le  cabinet  Dufaure  aux  membres  français 
du  Sacré-Collè,c:e. 

Dans  cette  lettre,  qui  n'était  point  destinée  à  la  publi- 
cité, le  j)r('sident  du  Conseil,  après  avoir  affirmé  la  con- 
fiance du  g-ouvernement  dans  la  sagesse  et  le  patriotisme 
des  cardinaux,  dans  leur  connaissance  approfondie  des 
vrais  intérêts  de  l'Eglise  et  de  la  France,  exprimait  le  vœu 
que  le  nouveau  Pape  fût  choisi  «  parmi  les  hommes  pra- 
li(|ues,  habitués  au  contact  du  monde  moderne,  plutôt 
(jue  parmi  les  cardinaux  appartenant  aux  ordres  monasti- 
ques et  moins  formés  au  maniement  des  affaires  hu- 
maines ».  Or  le  cardinal  Bilio  appartenait  à  l'ordre  des 
Harnabites;  mais  d'autre  part,  la  lettre  dont  nous  venons 
d'indiquer  le  sens  général  ne  contenait  rien  qui  s'appli- 
quât au  barnabite  Bilio  plus  qu'aux  franciscains,  aux 
augustins,  aux  jésuites  plus  ou  moins  a  papables  ».  Et  je 
ne  vois  pas  comment  l'on  pourrait  conclure  de  cette  lettre 
à  une  intervention  officielle  du  gouvernement  français. 
Précédemment,  M.  Waddington,  notre  ministre  des  affai- 
res étrangères,  avait  nettement  déclaré  à  M.  Ressmann, 
chargé  d'affaires   italien,  que  la  France  ne  songerait  à 
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exercer  son  droit  d'exclusive  que  «  dans  le  cas  d'une 
nécessité  absolue  )),et  M.  Ressmann  avait  cru  comprendre 
que,  dans  la  pensée  de  M.  \Yaddington,  ce  cas  de  néces- 
sité absolue  s'appliquait  uniquement  à  l'hypothèse  —  fort 
peu  vraisemblable  —  de  l'élection  d'un  pape  non  italien, 
élection  qui  eût  été  de  nature  à  amener  les  plus  graves 
complications   dans   l'état  politique  actuel   de  l'Europe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal  Bilio  n'avait  plus  aucune 
chance  d'être  élu.  lorsque  s'ouvrit,  dans  la  matinée  du 
20  février,  le  troisième  scrutin,  les  adversaires  de  la  can- 
didature du  camerling-ue  s'étant  ralliés,  d'ailleurs  sans 
beaucoup  d'espoir,  à  celle  du  cardinal  Franchi. 

Mais  lui,  le  futur  Léon  Xill.  quel  était  son  «  état  d'àme  » 
pondaiU  ces  heures  brèves  et  pourtant  si  étrangement 
fécondes  qui  mettaient  en  jeu.  avec  ses  propres  destinées, 
l'avenir  même  de  l'Eglise,  et  qui  préparaient  peut-être 
le  plus  grand  événement  du  siècle?  Ambitieux,  certes, 
dans  la  |)lus  haute,  dans  la  phis  noble  acception  du  mot, 
il  avait  le  droit  de  l'être,  et  comment  pourrait-on  croire 
qu'il  n'eût  pas,  plus  d'une  fois,  avec  un  secret  désir,  avec 
une  secrète  terreur  aussi,  songé  à  la  papauté?  Ces  deux 
sentiments  contraires,  avec  quelle  acuité  il  devait  les 
éprouver  à  mesure  que  devenait  plus  probable,  plus 
imminent  le  but  dont  la  perspective,  lointaine  encore,  les 
avait  fait  naître  dans  son  cœur  1  Mais  la  pensée  des  res- 
ponsabilités redoutables  qui  lui  incomberaient  bientôt  le 
jetait  dans  une  angoisse  inexprimable.  Ces  responsabilités, 
il  en  avait  calculé  d'avance  toute  l'étendue,  il  en  sentait 
déjà  tout  le  poids.  Et  ce  fardeau  l'écrasait.   Un  avocat. 
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M.  Pecoiari.  lui  t'crivait  que  sa  femme,  morte  récemment, 
lui  ('lait  apparue  |)our  lui  annoncer  l'élection  du  cardinal 
Pecci.  11  ne  souriait  pas  de  cet  enfantillage.  On  le  voyait 
triste,  nerveux  à  l'excès.  —  Ne  savez-vous  pas,  disait- 
il,  ce  qu'ils  veulent  de  moi  ?  Je  suis  vieux,  je  suis  faible, 
je  succomberai  en  peu  de  jours;  ce  n'est  point  la 
papauté,  c'est  la  mort  qu'on  veut  me  donner. 

Sur  cet  état  d'àme  du  cardinal  Pecci  dans  la  matinée 
du  20  février,  M.  Cliarles  Benoist  a  écrit  dans  Sourcr(iins, 
homnu's  d'Etat,  hommes  d'Église,  une  page  admirable  que 
je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  citer  en  entier  : 

((  Vainement  il  s'enfonçait  dans  le  passé,  il  se  r(''fu- 
iriait  dans  son  enfance.  La  maison  de  Carpineto,  la  tran- 
quille maison  de  Ludovico  et  d'Anna  Pecci,  le  collège  des 
Jésuites  à  Viterbe,  l'ordination,  la  délégation  à  Bénévent, 
la  nonciature  à  Bruxelles,  l'imposition  du  chapeau  elle- 
même,  comme  tous  les  faits,  comme  toutes  les  choses 
humaines  étaient  loin  !  Il  en  avait  l'amer  regret,  de  toutes 
ces  choses  connues,  et  il  tremblait  au  seuil  de  cet  inconnu 
glorieux,  où  il  serait  solitaire,  si  haut  au-dessus  de  ceux 
qui  seraient  le  plus  près  de  lui.  Que  ne  le  laissait-on 
continuer  à  dire  des  vers  à  ses  confrères  de  l'Académie 
arcadienne,  dans  le  petit  plant  d'oliviers,  sur  la  pente  de 
la  colline,  derrière  Saint-Pierre  in  Montorio. 

(JHtim  flore  in  primo  felia\  quom  prima  Lepinis 
Orta  jagis,  pair  in  siih  lin-r^  rilti  fui!  / 

((  Le  jardin  des  Oliviers  !  Il  y  était,  comme  Jésus,  et  on 
le  trahissait,  comme  Jésus,  et  ou    lui   préparait  un  cal- 
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vaire  :  le  trône  !  Voilà  qu'un  rêve  vertigineux  l'emportait, 
à  présent,  et  que  le  peuplier  qui  est  dans  ses  armes  gran- 
dissait, et  qu'il  n'en  voyait  plus  la  cime,  et  qu'il  lui  sem- 
blait par  instants  qu'elle  touchait  à  l'étoile.  Confusément, 
dans  l'intervalle,  il  entendait  son  nom  que  prononçait 
souvent  le  doyen  du  Sacré-Collège.  Du  reste,  les  devises 
du  saint  irlandais  Malachie  n'étaient-elles  pas  affirma- 
tives, et  à  Pie  IX,  Crux  de  cruce,  ne  devait-il  pas  succéder 
un  pape  qui  serait  Luuicu  in  cœlo  ?  Lumen  in  cœlo,  l'étoile 
de  ses  armes  !  Mais  lui,  lui,  devenir,  comme  l'ont  dit  les 
conciles  et  les  Pères,  le  très  heureux  patriarche,  le  très 
heureux  seigneur,  l'évêque  élevé  au  faîte  apostolique,  le 
préfet,  le  porte-clés  de  la  maison  de  Dieu,  la  bouche  et  le 
chef  de  l'apostolat,  le  lien  de  l'unité  ;  devenir  Abraham 
par  le  patriarcat,  Melchissédech  par  l'ordre.  Moïse  par 
l'autorité,  Samuel  par  la  juridiction,  Pierre  par  la  puis- 
sance. Christ  par  l'onction  !  Chaque  fois  qu'un  bulletin  à 
son  nom  s'ajoutait  aux  autres  bulletins  à  son  nom,  il 
avait  un  éblouissement.  Ainsi  que  d'autres  vieillards  voient 
s'approcher  la  nuit,  il  voyait  sur  le  déclin  de  sa  vie  se 
lever  une  aube  éternelle. 

«  Tout  à  coup,  le  sous-doyen  vint  se  prosterner  à  ses 
pieds,  en  murmurant  des  paroles  latines  :  Aeceptds-ne 
electionem  de  te  canonire  fictam  in  mmmum  pontlficem  ? 
Acceptes-tu  ton  élection  régulièrement  faite  au  souverain 
pontificat?  Il  se  rappela  C(''leslin  V  et  l'impérissable  flétris- 
sure dont  Dante,  son  poète  favori,  poursuivait  «  l'ombre 
de  celui  qui  fit,  par  làcbcté,  le  grand  refus  ».  Il  répondit, 
avec  ce  hoquet  de  sa  voix  (jui  ressemble  à  un  sanglot  : 
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«  Puisciue  Dieu  le  veut,  je  n'y  contredis  pas.  —  Comment 
donc  veux-tu  t'appeler?  —  Léon  XIII,  en  souvenir  de 
Léon  XII,  pour  Ie([uel  j'ai  toujours  (Mi-une  profonde  véné- 
ration. »  On  abattit  tous  les  dais,  sauf  le  sien.  On  l'emmena 
à  demi  inconscient,  éperdu.  On  le  vêtit  de  blanc  (1)... 
Liunen  in  cœlo,  on  le  vèlit  de  lumière...  On  lui  baisa 
l'anneau,  on  lui  baisa  les  pieds,  on  le  conduisit  où  l'on 
voulut.  Du  haut  de  la  loggia  intérieure  de  Saint-Pierre,  il 
bénit  la  ville  et  le  globe.  Les  bras  étendus  pour  bénir, 
avec  sa  maigreur  ascétique,  il  avait  l'air  d'une  croix 
vivante  et,  dans  ce  geste  ample  et  solennel,  vicaire;  de 
Jésus-Christ  et  successeur  du  Pécheur  d'âmes,  il  saisit 
deux  cents  millions  d'àmes.  » 


(I)  Le  costume  que  les  conclavistes  font  revêtir  au  nouveau  Pape,  après 
"avoir  dépouillé  de  ses  vêtements  de  cardinal,  se  compose  des  bas  blancs  et 
les  mules  rouges,  de  la  soutane  blanche,  de  la  calotte  et  de  la  ceinture  de 
loic  blanche,  du  rochet,  de  la  niozette  de  velours  ou  de  soie  rouge,  de  Fétolc 
•ouge  brfxlée  d'or.  Il  est  d'usage  que  le  pontife,  lorsque  les  conclavistes 
riennent  de  lui  ôter  sa  calotte  rouge,  prenne  de  leurs  mains  cette  calotte  et 
a  placent  sur  la  tête  du  secrétaire  du  conclave,  que  ses  fonctions  désignent 
raditionnellcment  au  cardinalat.  Soit  distraction,  soit  volonté  de  faire 
îomprendre  aux  prélats  qui  l'entouraient  qu'il  ne  se  considérait  pas  comme 
•tant  lié  par  cette  tradition.  Léon  XIII  mit  tranquillement  dans  sa  poche 
a  calotte  rouge  qu'on  lui  présentait.  Le  secrétaire  du  conclave,  Mgr  La- 
lagni,  n'en  fut  pas  moins  appelé,  à  brève  échéance,  à  la  dignité  cardi- 
lalice. 

Ramené  à  l'autel  où  avait  eu  lieu  le  vote,  Léon  XIII  reçut  la  première 
ibédience  des  cardinaux  et  fit  le  premier  acte  de  sa  juridiction  en  nom- 
nant  pro-camerlingue  Mgr  Schwartzenberg,  archevêque  de  Prague.  Celui-ci 
ui  passa  au  doigt  l'anneau  du  Pêcheur. 

Le  cardinal  f'aterini  proclama  à  une  heure  et  quart,  du  haut  du  balcon 
le  Saint-Pierre,  l'élection  du  nouveau  Pape.  Aussitôt  les  cloches  de  toutes 
es  églises  furent  mises  en  branle  et  annoncèrent  au  peuple  la  bonne  nou- 
'ellc.  la  «  grande  joie»  fjandium  ma;/nuin.  Léon  XIII  donna,  de  la  loggia 
ntérieure  de  Saint-Pierre,  la  bénédiction  nrbi  etorhi:  il  reçut  à  la  Sixtine 
a  deuxième  obédience  des  cardinaux  et  les  hommages  des  représentants 
lu  patriciat  romain.  Il  se  retira  entin  à  six  heures  dans  ses  appartements. 
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On  a,  dit-on,  vingt-quatre  heures  pour  maudire  ses 
juges.  Les  cardinaux  qui  avaient  fait  le  plus  d'opposition 
à  la  candidature  du  cardinal  Pecci  n'attendirent  pas  si 
longtemps  pour  manifester  leur  joie  du  grand  jugement 
par  lequel  le  conclave  venait  de  les  condamner. 

—  Ce  n'est. pas  une  élection,  mais  une  inspiration 
divine,  tioit  fuit  elediu  scd  cUcina  inspirât lo,  proclamait 
le  cardinal  Ferrieri,  qui,  la  veille  encore,  s'était  vanté 
d'avoir  fait  «  suer  d'orgueil  »  le  jeune  Pecci  à  l'Académie 
théologique  en  discutant  victorieusement  contre  lui.  Le 
cardinal  di  Pietro  trouva,  lui  aussi,  une  formule  bien  sug- 
gestive pour  traduire  sa  dévotion  à  Léon  XIII  :  Etre  nos, 
os  tuum  et  itiro  tua  ni  ni  us.  nous  voulons  être  ta  bouche 
et  ta  chair...  Ainsi  s'exprima-t-il  dans  le  discours  qu'il  dut 
prononcer  comme  sous-doyen  du  Sacré-Collège,  le  jour 
du  couronnement  du  nouveau  Pape. 

Ce  jour-là  —  3  mars  —  Léon  XIII  célébra  la  messe  dans 
la  chapelle  Sixtine,  à  l'autel  que  domine  la  grande  fresque 
de  Michel-Ange.  Dès  qu'il  apparut  dans  la  nef,  porté  sur 
la  sedia,  un  cérémoniaire  agita  devant  ses  yeux  un  flocon 
d'étoupes  au  bout  d'un  bâton  argenté  :  Pntrr  Sanrtr,  sir 
transit  glorin  niiniili.  Père  Saint,  ainsi  passe  la  gloire  du 
monde.  Admirable  leçon  d'humilité  que  l'Église  donne 
à  son  nouveau  chef,  au  moment  même  où  il  entre  en 
possession  de  la  triple  puissance,  doctrinale,  sacramen- 
telle, pastorale,  symbolisée  par  la  triple  couronne  de  la 
tiare  que  le  doyen  des  cardinaux  diacres  lui  imposera  tout 
à  l'heure  en  prononçant  la  formule  consacrée:  «  Arcipr 
tiariun  tribus  coronis  ornatani,   et   scias   te  esse  patrcni 
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h: 


priiiripinn  cl  rcçjuni,  nrloirm  orbis  in  terra,  vienriion  sal- 
raturis  iiostri  Jcsn  Christi,  <:ui  esl  Iionor  in  sœcula  sœculo- 
nun.  Àmrn.  Reçois  la  tiare  aux  trois  couronnes,  et  sache 


Salon  d'attente  à  la  tour  Léonine. 


que  tu  es  le  père  des  princes  et  des  rois,  le  recteur  du 
inonde  sur  la  terre,  le  vicaire  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  à  qui  tout  honneur  est  dû  dans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen.  » 

10 


II 

Le  Vatican 

LE   BUDGET    DU    PAPE.    —    SON    ARMÉE.   —  LA   RESTAURATION   DES 
APPARTEMENTS  BORGLV-    —   L'ÉLECTRICITÉ  AU  VATICAN. 

Le  pouvoir  temporel  des  papes  n'est  plus  qu'un  sou- 
venir et  une  espérance.  Mais  l'exercice  d'un  pouvoir  spi- 
rituel qui  s'étend  au  monde  catholique  tout  entier  en- 
traîne, on  le  comprend,  des  dépenses  considérables, 
parce  que  l'homme  étant  esprit  et  corps,  il  est  nécessaire 
de  s'aider  de  la  matière  pour  atteindre  les  âmes,  et  aussi 
parce  qu'il  est  juste  que  ceux  qui  vivent  pour  l'autel  vivent 
de  l'autel. 

Donc  le  Pape  doit  avoir  un  budget.  Comment  ce  budget 
s'équilibre-t-il  ? 

Lorsque  le  Pape  était  encore,  en  fait,  prince  temporel, 
le  budget  des  Etats  pontificaux   lui  assignait,  outre  ses 
autres  ressources,  une  liste  civile  de  600.000  écus  romains 
soit  3.225.000  livres  italiennes. 

Cette  liste  civile  est  aujourd'hui  remplacée,  en  vertu  de 
la  loi  des  garanties,  par  une  rente  perpétuelle  et  inalié- 
nable, inscrite  au  gran-livre  de  la  dette  publique  et 
représentant  un  capital  de  64.500.000  francs. 

Mais  la  loi  des  garanties  n'a  pas  été  reconnue  par  le 
Saint-Siège.  Elle  ne  peut  pas  l'être,  car  cette  reconnais- 
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sance  impliquerait  l'acceptation  du  fait  accompli,  c'est-à- 
dire  de  la  spoliation  du  Pape  comme  souverain  temporel, 
et  il  ne  semble  pas  que  la  papauté  doive  jamais  s'y 
résoudre. 

Par  conséquent,  la  rente  perpétuelle  dont  nous  venons 
de  parler  est  une  pure  fiction,  comme  l'ancienne  liste 
civile  est  un  simple  souvenir  historique.  Et  cependant, 
Léon  XIII  a  besoin  d'une  somme  annuelle  de  sept  millions 
pour  l'administration  de  l'Eg-lise. 

Ces  sept  millions  de  dépenses  se  répartissent  de  la 
manière  suivante:  entretien  des  cardinaux  et  des  repré- 
sentations diplomatiques,  500.000  francs;  administration 
et  entretien  du  Vatican  et  de  ses  dépendances  (biblio- 
thèques, musées,  etc.),  2.500.000  francs  ;  aumôneries 
pontificales  et  subsides  aux  écoles  catholiques  de  Home, 
1.500.000  francs  ;  cadeaux  ^t  secours,  1.500.000  francs; 
dépenses  diverses,  1.000.000  francs. 

La  solde  de  la  petite  armée  pontificale  est  naturelle- 
ment inscrite  au  chapitre  de  l'administration  et  de  l'en- 
tretien du  Vatican.  Elle  y  est  d'ailleurs  inscrite  pour  un 
chiffre  relativement  peu  élevé,  l'armée  pontificale  ne  se 
composantplus  que  de  trois  gardes,  la  garde-noble,  la  garde 
suisse,  la  garde  palatine,  et  d'un  corps  de  gendarmes,  et 
la  garde  suisse  étant  la  seule  qui  grève  les  finances  du! 
Vatican.  Pas  d'argent,  pas  de  Suisses,  dit  le  proverbe.  La! 
garde-noble  se  recrute  exclusivement  dans  l'aristocratie 
romaine,  la  garde  palatine  dans  la  petite  bourgeoisie. 

La  première  est  commandée  par  le  prince  Emile  Allieri 
et  se  compose  d'un  colonel,  d'un  lieutenant,  d'un  sous- 
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lioiiltMianl,  de  liiiit  oxom|)ls.  d'un  exempt  faisant  fonctions 
dadjiidanl,  île  liiiil  cadets,  d'un  cadet  faisant  fonctions 
d'adjudant,  de  quarante-liuil  ,^•ardes,  d'un  fouiTier,  d'un 
écuycr.  de  t[uaire  clairons,  d'un  maître  d'armes  et  d'un 
mai^'-asinier.  On  n'y  est  admis  qu'entre  vingt  et  un  et  vingt- 
cinq  ans.  Il  faut  que  l'aspirant  garde-noble  justifie  d'un 
titre  de  noblesse  reconnu  au  moins  depuis  soixante  ans 
dans  l'État  pontifical.  Il  doit,  en  outre,  prouver  qu'il 
possède  un  capital  minimum  de  20.000  francs  et  une 
excellente  santé. 

C'est  aux  gardes-nobles  qu'incombe  la  mission  de 
porter  aux  prélats  hors  d'Italie  la  nouvelle  de  leur  éléva- 
tion au  cardinalat  et  de  leur  remettre  la  calotte,  premier 
insigne  de  la  dignité  cardinalice.  Les  gardes-nobles  ne 
peuvent  se  marier  sans  l'autorisation  de  leur  commandant. 
Ils  avancent  à  l'ancienneté,  à  l'exception  du  comman- 
dant, dont  la  nomination  est  réservée  au  Pape.  Ni  la 
garde-noble,  ni  la  garde  palatine  ne  logent  au  Vatican, 
où  elles  ne  sont  convoquées  que  pour  les  circonstances 
solennelles.  Au  contraire,  la  garde  suisse  réside  dans  une 
caserne  adossée  aux  palais  apostoliques.  ;Son  institution 
remonte  au  Pape  Jules  II,  qui  fut  évoque  de  Lausanne.  Le 
costume  qu'elle  porte  a  été  dessiné  par  Rapluuil.  Son 
effectif,  olliciers  compris,  se  compose  d'une  centaine 
d'hommes,  tous  de  haute  taille  et  originaires  des  cantons 
suisses  catholiques,  dont  le  service  consiste  à  se  tenir  en 
sentinelle  aux  issues  et  dans  les  couloirs  du  Vatican,  et 
dont  la  belle  prestance  fait  sur  les  visiteurs  l'impression 
la  plus  favorable.  Leur  commandant  est  actuellement  le 
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colonel  de  Courten,  que  Léon  XIII  tient  en  haute  estime. 
Leur  solde  est  de  cinquante  francs  par  mois.  Ce  n'est 
guère.  Encore  ont-ils  à  payer,  sur  ces  cinquante  francs,  un 
de  leurs  repas  quotidiens. 

Quant  aux  gendarmes  pontificaux,  au  nombre  de  cent 
vingt,  la  mission  qui  leur  incombe  est  de  maintenir  l'ordre 
à  l'intérieur  du  Vatican. 

Au  total,  l'armée  pontificale  actuelle  possède  donc  un 
effectif  de  six  cents  hommes.  C'est  la  plus  petite  force  phy- 
sique au  service  de  la  plus  grande  force  morale.  Saisissant 
contraste,  où  apparaît  l'éternelle,  l'invincible  primauté  du 
Droit. 

Le  budget  des  recettes  du  Vatican  est  constitué  par  le 
Patrimoine  de  saint  Pierre  et  par  le  denier  de  saint  Pierre, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre.  Le  «  patrimoine  »,  ce  sont  les 
revenus  fixes  provenant  des  placements  de  capitaux,  du 
rendement  de  quelques  immeubles,  de  la  collation  des 
titres  de  noblesse  pontificale,  de  la  perception  des  droits 
de  chancellerie  pour  l'octroi  des  dispenses  en  cour  de 
Rome,  surtout  des  dispenses  matrimoniales,  etc..  —  soit 
environ  un  million.  Le  «  denier  )),  c'est  le  fonds  alimenté 
par  les  oboles  volontaires  du  monde  entier.  Il  était,  il  y  a 
quelques  années,  de  dix  millions,  les  deux  tiers  fournis 
par  la  France.  Son  apport  régulier  a,  depuis  lors,  beau- 
coup diminué,  en  raison  de  certaines  circonstances  politi- 
ques, les  monarchistes  fi-ançais  ayant  jugé  convenable  de 
se  montrer  moins  généreux  vis-à-vis  de  Léon  XIII  pour 
lui  faire  expier  ses  avances  à  la  République.  Mais,  d'autre 
part,  le  Denier  a  été  grossi  de  toutes  les  offrandes  (\u\  ont 
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afllué  entre  les  mains  du  Pape  à  l'occasion  de  son  Jubilé 
sacerdotal  en  188G  et  de  son  Jubilé  épiscopal  en  1893  — 
soit  une  quarantaine  de  millions. 

Mentionnons,  enfin,  que  Pie  IX,  en  mourant,  avait  laissé 
à  son  successeur  trente  millions  amassés  par  l'économie 
prévoyante  du  cardinal  Antonelli.  Malheureusement, 
.M,i,'-r  Folchi,  secrétaire  de  la  commission  cardinalice  ins- 
tituée pour  administrer  ce  capital,  eut  un  jour  l'idée  de 
le  placer  en  titres  italiens  dans  le  but  d'atténuer  la  crise 
financière  qui  sévissait  à  Rome.  Léon  XIII  eut  le  tort  d'y 
consentir.  Cette  erreur  généreuse  ne  lui  coûta  pas  moins 
de  vini^t  millions. 

Ajoutons  que  les  capitaux  du  Pape  sont  placés  à  l'étran- 
ger, notamment  chez  M.  de  Rothschild,  à  Londres,  où, 
par  une  curieuse  coïncidence,  le  roi  Humbert  aurait  égale- 
ment, dit-on,  mis  en  sûreté  sa  fortune  personnelle. 

Léon  XIII  dispose,  bien  entendu,  à  son  gré,  des  fonds 
du  «  denier  de  saint  Pierre  »;  et  lorsque  le  cardinal  Mo- 
cenni,  trésorier  ou  ministre  des  finances  du  Saint-Siège, 
a  besoin  d'argent,  il  va  simplejnent  trouver  le  Pape,  qui 
prend,  sans  autre  forme  de  procès,  dans  certain  tiroir  de 
son  bureau,  la  somme  demandée. 

Mais  cette  absence  de  contrôle  n'empêche  pas  que 
Léon  XIII  ne  soit,  plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
soucieux  du  bon  emploi  des  finances  du  siège  aposto- 
lique. Jamais  pape  ne  pratiqua  moins  que  lui  ce  qu'on 
appelle  le  népotisme.  Il  y  a  quelques  années,  un  de  ses 
neveux,  ayant  engagé  une  partie  de  son  avoir  dans  la  cons- 
truction d'une  villa,  se  vit  obligé,  pour  faire  honneur  à  ses 
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affaires,  de  revendre  cette  villa  ù  perte  de  la  moitié  de  ce 
qu'il  y  avait  dépensé.  Léon  XIII  aurait  pu,  certes,  empê- 
cher ce  petit  krach  intime,  Il  s'y  refusa.  Par  sécheresse  de 
cœiir?  Non  pas.  mais  parce  qu'il  ne  se  reconnaît  pas  le 


^'1 


Docteur  Gaetuno  Mazzoni. 


droit  de  distiaire  la  j)his  petite  partie  du  Patrimoine  du 
Saint-Siètre  dans  un  autre  intérêt  que  celui  de  l'Église. 

En  revanche,  lorsque  l'intérêt  de  l'Église  est  en  jeu. 
sous  une  forme  (juelconque.  il  n'hésite  pas.  Il  a  dépensé 
notamment  des  sommes  énormes  pour  la  fondation  et 
l'assistance  des  écoles  catholiques.  Entre    tant   d'autres 
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maisons  d'éducation  fondées  ou  entretenues  par  lui,  le 
:ollèg'e  bénédictin  de  Saint-Anselme,  qui  se  dresse  majes- 
Lueusement  au  sommet  de  l'Aventin,  sur  le  chemin  de 
St-Paulhors  les  murs,  lui  a  coûté  près  de  quatre  millions. 

Citons  encore,  parmi  les  nombreux  édifices  élevés  ou 
restaurés  par  Léon  XIII,  la  basilique  de  Sainte-Marie 
Majeure.  le  domaine  des  chanoines  de  la  basilique  de 
Latran,  la  villa  du  Séminaire  du  Vatican,  les  établisse- 
ments de  Carpineto,  d'Anagni,  etc. 

Beaucoup  d'œuvres  d'art  ont  été  royalement  subven- 
tionnées par  lui,  notamment  le  monument  du  Dante  à 
Ravenne,  pour  lequel  il  a  donné  dix  mille  francs  ;  la 
Sainte  Famille,  toile  qui  devait  figurer  à  l'Exposition  de 
l'Art  chrétien  à  Turin  et  dont  l'auteur  reçut  du  Saint-Père 
dix  mille  francs. 

On  doit  à  Léon  XIII  la  réorganisation  de  la  chapelle 
Sixtine,  dont  les  chœurs,  célèbres  dans  le  monde  entier, 
n'étaient  pas,  à  son  avènement  au  souverain  pontificat,  à 
la  hauteur  de  leur  vieille  renommée. 

Il  a  fait  magnifiquement  restaurer,  au  Vatican,  l'appar- 
tement Borgia.  Cet  appartement  comprend  six  salles,  dont 
les  dénominations  (salles  des  Pontifes,  des  Mystères,  des 
Saints,  des  Beaux-Arts,  du  Credo,  des  Sibylles)  sont  em- 
pruntées aux  personnages  réels  ou  symboliques  dont  la 
figure  apparaît,  singulièrement  vivante,  sur  les  fresques  du 
Pinturicchio,  et  aux  scènes  bibliques  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  qui  s'y  trouvent  représentées. 

Au  frontispice  de  la  salle  des  Pontifes  on  lit  cette  in- 
scription : 
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LEO    XIII.    1'.    M. 

HAs.  .+:des 

CAMERAUU.M.    PICTLHIS.    INSIGNES 

PAVLMENTO.    REFECTO 

EXCULTIS.    ORNATU.    VARIO.    l'ARIETIDUS 

IN.    DIGNITATE.M.    PRISTINA  M 

RESTITUIT.    ET   DEDICAVIT 

AN.    l'ONT.    XX. 

La  restauration  de  l'appartement  Borgia  aussitôt  ache- 
vée (septembre  J<S97),  Léon  XIII  fit  reproduire  en  photo- 
typie  les  fresques  qui  le  décorent,  et  de  cette  reproduction 
composa  un  merveilleux  album,  à  reliure  de  chêne,  au 
fermoir  artistiquement  ciselé,  orné  des  armes  pontificales, 
qu'il  offrit  à  tous  les  chefs  d'Etat. 

Cet  album  est  précédé  d'un  commentaire  du  R.  V. 
François  Ehrlé,  jésuite,  préfet  de  la  bii)liotiièque  vatiçane, 
et  du  commandeur  Stevenson,  directeur  du  musée  numis- 
matique du  Vatican. 

A  la  première  pag-e,  sous  forme  de  dédicace,  cet  hom- 
mage—  (jue  la  postérité  ratifiera  —  à  Léon  XIII,  «  im- 
mortel fauteur  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  »  : 

ALLA    SANTITA 

1)1    NOSTO   SKINORE 

LEONE  PI'.    XIII 

IMMORTALE  FAUTORE 

DELLE  SCIENZE,    DELLE  LETTERE  E    DELLE  ARTI 

NELL'    OCCASIONE   in   CHE  le  STANZE    RORdlA 

DALLA   SOVRANA   .MINIFICENZA    DI    Lll 

SONE    RESTITUITE  all'    ANTICO    SPLENDORE 

(iLI    ALTORl  U.    0.    U.    D. 
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Or.  si  L(^on  XIII  so  montre  facilement  généreux  lorsqu'il 
st>  trouve  en  présence  d'un  grand  intérêt  religieux  ou  artis- 
li(|ii(>.  il  est  juste  d'ajouter  qu'il  fait  preuve  d'une  extrême 
parcimonie  quand  il  ne  s'agit  que  de  lui-niôme  ou  d'entre- 
prises purement  utilitaires. 

11  s'est  décidé  pourtant,  de  date  récente,  à  faire  installer 
la  lumière  électrique  au  Vatican,  et  cette  installation  a  été 
bénie  avec  toute  la  solennité  voulue,  le  li)  février  dernier, 
par  Mgr  Pifferi,  sacriste  des  Palais  apostoliques.  Encore 
le  Pape  ne  se  serait-il  peut-être  pas  résolu  aux  dépenses 
nécessitées  par  l'installation  dont  nous  parlons,  si  on  ne 
lui  avait  fait  entendre  qu'il  en  résulterait  bientôt,  en 
■^omme,  une  notable  économie.  En  effet,  les  becs  de  gaz 
|tii  servaient  à  l'éclairage  du  Vatican  entraînaient  une 
dépense  annuelle  de  quinze  mille  francs  au  mininum.  On 
i  calculé  que  cette  dépense  annuelle  se  trouverait  désor- 
mais réduite  à  dix-huit  cents  francs  au  maximum,  soit  une 
lifférence  de  plus  de  treize  mille  francs  qui,  en  trois  ou 
quatre  ans,  auront  largement  couvert  les  frais  de  première 
installation  de  l'éclairage  électrique. 

Le  courant  est  obtenu  par  une  chute  d'eau  de  quatorze 
mètres  de  hauteur  empruntée  à  la  fontaine  de  l'Aigle  qui 
>e  trouve  dans  les  jardins  du  Vatican.  Cette  chute  d'eau 
Droduit  dix  chevaux  de  force  qui,  recueillis  dans  une  tur- 
bine, mettront  en  mouvement  une  dynamo.  Celle-ci  alimen- 
:era  six  cents  lampes  électriques  à  incandescence.  Sur  une 
les  parois  de  l'usine  électrique  du  Vatican,  Léon  XIII  a 
'ait  placer  une  Vierge  tenant  dans  ses  bras  l'Enfant  Jésus. 

Mais  au  fait,   j'ai  peut-être  eu  tort  déqualifier   d'entre- 


lôS 
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prise  purement  utilitaire  l'installation  de  l'électricité  au 
Vatican;  et  je  songe  que,  sans  doute,  Léon  XIII  n'a  pas  été^ 
fâché  de  prouver  une  fois  de  plus  que  l'Ég-lise,  immuable 
quant  au  dogme  et  à  la  morale,  accommode  volontiers  les 
manifestations  de  sa  vie  extérieure  aux  découvertes  de  la' 
science  moderne,  et  marche,  selon  l'expression  populaire, 
avec  le  progrès. 


III 

La  famille  pontificale. 

M-'  ANGELI.    —    LE  CONFESSEIR    DU    PAPE.    —  LE    DOCTEUR    LAPPONI 
ET   LA    SANTÉ    DE    LÉON    XIII. 

Le  Vatican,  prison  du  Pape,  embellie,  par  le  Pape,  a 
sollicité  bien  souvent  la  plume  des  écrivains  et  le  crayon 
ou  le  pinceau  des  artistes.  On  connaît  moins,  parce  que  la 
grande  figure  de  Léon  XIII  absori)e  dans  son  rayonne- 
mont  toute  autre  lumière,  les  hôtes  qui  évoluent  journel- 
lement dans  ce  cadre  merveilleux.  Parmi  ceux-là,  il  en  est 
quatre  que  la  nature  de  leurs  fonctions  attache  plus  inti- 
mement à  la  personne  auguste  du  Pontife.  J'ai  nommé  son 
secrétaire  particulier,  Mgr  Angeli  ;  son  confesseur, 
Mgr  Pifïeri  ;  son  médecin,  le  docteur  Lapponi  ;  son  valet 
de  chambre,  le  chevalier  Pio  Centra.  (Nous  parlerons  de 
ce  dernier  dans  le  chapitre  suivant  :  La  Journée  de 
Léon    XIII). 

Mgr  Angeli  a  environ  quarante  ans.  Il  est  plus  spécia- 
lement chargé  de  la  correspondance  privée  de  Léon  XIII. 
Mais  la  confiance  que  lui  témoigne  le  Pape,  juste  récom- 
pense d'un  exceptionnel  dévouement,  a  peu  à  peu  consi- 
dérablement accru  les  attributions  et  les  prérogatives  de 
ce  prélat.  Mgr  Angeli  n'est  pas  seulement  le  secrétaire 
particulier  de  Léon  Xlll,  il  est  son  ombre,  son  confident 
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et.  si  j'osais  employer  une  expression  que  le  protocole 
condamnerait  à  coup  sûr,  son  ami. 

On  comprend,  d'ailleurs,  que  les  fonctions  de  secrétaire 
auprès  d'un  homme  comme  Léon  XIII  ne  constituent 
pas  précisément  une  sinécure.  Léon  XIII  travaille  souvent 
et  son  secrétaire  travaille  avec  lui  jusqu'à  seize  heures 
par  jour;  encore,  lorsque  Mcfr  Ang-eli  va  se  coucher  après 
une  journée  de  «  surmenage  )),  n'est-il  jamais  sûr  que  son 
repos  ne  sera  pas  interrompu  brusquement  par  un  appel 
venu  de  la  chambre  du  Pape.  Léon  XIII,  en  effet,  dort  peu, 
et  l'extraordinaire  vieillard,  incapable  de  se  résoudre  à 
une  inaction  prolongée,  taquine  volontiers  la  Muse  en 
attendant  le  sommeil.  D'autres  fois,  il  songe  à  quelque 
encyclique  dont  les  premiers  feuillets  dorment  sur  sa  table 
de  travail.  Il  condense,  mentalement,  sa  pensée  dans  une 
formule  dont  il  craint  de  ne  pas  se  rappeler,  au  réveil, 
les  termes  précis.  Et  sa  main  se  dirige,  d'instinct,  vers  le 
timbre  placé  près  de  son  lit.  Trois  minutes  s'écoulent,  et 
Mgr  Angeli,  accourant  à  demi  éveillé,  s'assied,  résigné,  à 
son  bureau,  pour  écrire,  sous  la  dictée  (ki  Maître,  tantôt 
des  vers  latins,  tantôt  une  de  ces  pages  merveilleuses  (iiii 
portent,  de  Rome  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  le  pain 
de  vérité  dont  le  monde  a  besoin. 

C'est,  pour  les  amis  de  Mgr  Angeli  et  pour  les  hôtes  du 
Vatican,  un  perpétuel  étonnement  que  le  secrétaire  parti- 
culier de  Léon  XIII  puisse  résister  à  un  pareil  régime.  Il  y 
résiste  fort  bien  et  ne  songe  pas  à  se  plaindre.  Bien  plus 
l'excès  de  son  dévouement  s'alimente,  dirait-on,  de  l'excès 
de  fatigue  auquel  ce  dévouement  l'a  condamné. 
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ii;i 


I.c  confesseur  de  Léon  Xlll  esl  .irluellement  Mf^r  Pifferi, 
relii:ieux  de  l'Ordre  des  Augiistins  et  sacriste  des  palais 
apostoliques.  Celui-là  aussi,  et  surtout,  reçoit  les  confi- 
dences du  Pape,  mais  après  les  avoir  reçues,  il  conseille  et 


Docteur  Lapponi. 


il  ordonne,  sa  charg-e  lui  conférant  le  droit,  lui  imposant 
lobli.g-ation  de  parler  en  maître  au  chef  de  l'Église,  quand 
le  chef  de  l'Eglise  s'est  humilié  à  ses  pieds.  Chaque  semaine 
Léon  XIII  implore  le  pardon  de  ses  fautes  comme  le  plus 
humble  des  pécheurs  ;  chaque  semaine,  celui  dont  les  pou- 

11 
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voirs  spirituels  ne  sont  limités  que  par  la  loi  divine  s'age- 
nouille devant  un  autre  homme  et  lui  dit,  comme  le  ferait 
le  dernier  des  fidèles  :  «  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puis- 
sant... et  à  vous,  mon  Père,  parce  que  j'ai  péché,  et  je  vous 
supplie  d'intercéder  pour  moi  auprès  de  Notre-Seigneur.  » 
Et  cet  homme,  que  le  Père  commun  des  fidèles  appelle  son 
Père,  a  l'étrange  pouvoir  de  faire  descendre  sur  la  tête  du 
vicaire  du  Christ  le  pardon  du  Christ:  Ego  te  absolro. 
Quelle  leçon  d'humilité  !  Et  la  religion  catholique  ofïre-t 
elle,  aux  âmes  éprises  de  la  beauté  mystique  des  liturgies, 
rien  de  plus  admirable  et  de  plus  touchant? 

Le  sacriste  ou  préfet  des  palais  apostoliques  doit  tou- 
jours être  choisi  dans  l'ordre  des  Augustins.  Il  est  évêque 
titulaire  de  Porphyre,  assistant  au  trône  et  prélat  de  la 
Maison  du  Pape,  consulteur  des  congrégations  des  rites, 
des  indulgences  et  des  reliques,  membre  du  collège  théo- 
logique de  l'Université  romaine,'  de  la  commission  pon- 
tificale d'archéologie  chrétienne  et  administrateur  des 
pieuses  offrandes  faites  à  la  Madone  del  Parto  à  Saint- 
Augustin.  Il  a  la  garde  des  vases  sacrés,  des  ornements 
et  des  reliques  de  la  chapelle  papale.  Enfin,  c'est  à  lui 
qu'appartient  le  privilège  de  donner  au  pape  mourant 
l'extrême-onction . 

Léon  XÏII,  malgré  ses  quatre-vingt-dix  ans,  n'a  pas 
encore  donné  à  Mgr  Pifïeri  l'occasion  d'exercer  ce  privi- 
lège. Môme  au  cours  de  la  récente  maladie  qui  a  si  pro- 
fondément troublé  les  cœurs  catholiques  dans  le  monde 
entier,  la  vie  du  Saint-Père  ne  fut  jamais  en  danger  immé- 
diat, malgré  les  nouvelles  aussi  pessimistes  qu'intéressées 
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que  répandaient,  dans  un  but  facile  à  comprendre,  les 
adversaires  de  la  papauté.  D'ailleurs,  il  arrive  que  les 
propagateurs  des  fausses  nouvelles  sur  la  santé  de 
Léon  XIII  soient  de  bonne  foi.  Que  l'on  voie  le  docteur 
Lapponi  entrer  au  Vatican,  soit  qu'il  y  ait  été  appelé,  soit 
molli  proprio,  à  une  heure  inaccoutumée,  cela  suffît  pour 
donner  naissance  aux  racontars  les  plus  fantaisistes. 

«  Pendant  mon  dernier  séjour  h  Rome,  me  disait  il  y  a 
quelques  mois  l'éminent  évêque  d'Orléans,  Mgr  Touchet, 
on  répandit  le  bruit  que  le  Pape  était  à  l'agonie,  et  même 
la  nouvelle  de  sa  mort  fut  télégraphiée  de  divers  côtés.  Or, 
voulez-vous  savoir  l'origine  de  ce  bruit,  le  fondement  de 
cette  nouvelle  ?  Léon  XIII  s'était  pris  le  doigt  dans  un 
tiroir,  et  l'on  avait  mandé  le  docteur  Lapponi  pour  faire 
un  léger  pansement.  Le  lendemain  de  cet  «  accident  », 
Léon  XIII  tenait  le  consistoire  où  ont  été  préconisés  les 
nouveaux  évêques  français,  et  vous  n'ignorez  pas  com- 
bien sont  longues  et  pénibles  les  cérémonies  d'un  consis- 
toire. Le  surlendemain,  un  mardi,  il  présidait  une  séance 
de  la  congrégation  des  rites.  Et  le  mercredi  suivant  il 
assistait  à  une  réunion  de  la  commission  cardinalice 
pour  l'union  des  Églises.  Au  cours  de  cette  réunion,  à 
laquelle  était  présent  le  cardinal  Langénieux,  et  qui  ne 
dura  pas  moins  de  trois  heures,  le  Pape  interpella  à  plu- 
sieurs reprises,  gaiement  et  avec  une  entière  liberté  d'es- 
prit, le  vénérable  archevêque  de  Reims.  Ce  n'est  pas  mal, 
n'est-ce  pas,  pour  un  mourant  ? 

«  La  vérité,  c'est  que  Léon  XIII  ne  s'est  jamais  mieux 
porté,  J'en  ai  été  si  frappé  que  je  n'ai  pu   m'empêcher 
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d'exprimer  devant  lui  l'espérance  qu'il  deviendrait  cente- 
naire. 

«  —  Oh  !  m'a-t-il  répondu  en  riant,  parmi  mes  trois 
cent  soixante-trois  prédécesseurs  un  seul  a  atteint  l'ex- 
trême limite  de  la  vieillesse  (Grégoire  IX). 

«  —  Unus,  ne  ârsperfu.  dis-je. 

«  —  Unus,  ne  coitfi(hts,  répliqua  Sa  Sainteté,  complé- 
tant le  texte  de  saint  Augustin. 

«  Mais  il  était  visible  que  Léon  XIII  ne  désespérait  nul- 
lement de  suivre  l'exemple  de  Grégoire  IX.  Mon  impres- 
sion personnelle,  c'est  qu'il  peut  très  bien  vivre  longtemps 
encore.  On  commence,  ajouta  MgrTouchet.  à  publier  des 
livres  sur  le  «  prochain  »  conclave.  Ces  publications 
agacent  le  Pape,  qui  en  saisit  à  mcrv(Mllo  rinoi)portunité 
et  le  mauvais  goût.  » 

Depuis  cette  conversation,  Léon  Xill  a  traversé  une 
crise  douloureuse  et  a  dû  se  soumettre  à  une  opération 
chirurgicale,  qui  réussit  d'ailkMirs  parfaitement.  Au  cours 
de  cette  crise,  tout  le  monde  au  Vatican  semblait  inquiet, 
excepté  lui.  Il  exigeait  qu'on  lui  montrât  les  bulletins  de 
santé  signés,  nuitin  et  soir,  par  le  chirurgien  Mazzoni  et 
par  le  docteur  Lapponi,  et  il  s'étonnait  que  Ton  trouvât 
dans  ces  pattes  de  mouche  de  quoi  s'alarmer  autant  ! 
Parfois  il  accueillait  les  médecins  stupéfaits  en  leur  réci- 
tant, de  mémoire,  un  chant  de  la  Divine  Comédie,  ou 
quelque  poésie  qu'il  avait  composée  pendant  la  nuit,  alors 
que  ces  hommes  de  science  s'étaient  crus  obligés  de  lui 
interdire  la  veille  toute  espèce  de  travail.  Enfin  il  mani- 
festa à  plusieurs  reprises  l'intention  de  «  chansonner  « 


LKON     XIII     INTIME  105 


coux  qui.  le  juircant  à  moitié  mort,  se  pressaient  un  peu 
trop  d'établir  des  pronostics  sur  l'issue  de  la  vacance 
hypothétique  du  Saiiù-Sié^-e. 

11  convieni  (rajoiilcr  (]ii('  \r  doclour  Lajjponi  soigne 
l'illustre  vieillard,  non  sculenu'ut  avec  une  très  grande 
habileté,  mais  encore  avec  un  dévouement  sans  bornes  et 
d'autant  plus  méritoire  que  Léon  XIII  n'est  pas  précisé- 
inenl  un  malade  commode.  11  a  toutes  les  peines  du 
inonde  à  obtenir  que  le  Pape  se  conforme  à  ses  prescrip- 
tions, ce  dernier  mettant  au  surplus  quelque  coquetterie  à 
les  enfreindre.  C'est  ainsi  que,  l'an  passé,  le  docteur  Lap- 
l)oni  ayant  prescrit  au  Pape  enroué  certaine  poudre  et  lui 
ayant  bien  recommandé  d'abréger  le  plus  possible  un 
discours  qu'il  devait  prononcer  dans  la  journée.  Léon  XIII 
mit  la  poudre  dans  sa  poche  et  n'y  pensa  plus.  Quant  au 
discours.  le  Saint-Père  n'en  rcfrancha  pas  un  iota.  Ln 
vain  le  docteur,  qui  assistait  à  la  cérémonie,  s'elîorçait-il, 
par  des  hum  1  hum  !  répétés,  de  rappeler  au  Pape  ([u'il 
devait  ménager  ses  forces,  le  Pape  ne  s'arrêtait  pas  ; 
peut-être  même  enflait-il  un  peu  la  voix,  à  dessein.  Et  le 
discours  terminé,  il  appela  M.  Lapponi,  lui  rendit  la 
poudre,  à  laquelle  il  s'était  gardé  de  toucher,  et  lui  dit  en 
riant  :  «  Tenez,  cher  docteur,  prenez  votre  poudre  vous- 
même,  car  vous  en  avez  décidément  plus  besoin  que 
moi.  » 

Au  cours  de  la  dernière  maladie  de  Léon  XIII,  les  mé- 
decins crurent  devoir  interdire  au  Saint-Père  de  priser. 
L'illustre  malade  souffrit  cruellement  de  cette  privation. 
Le  temps  n'est  plus  où  Urbain  VIII  et  Innocent  X  pros- 
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crivaient  impitoyablement  le  tabac,  ce  dernier  pape  allant 
jusqu'à  menacer  d'excommunication  quiconque  prendrait 
une  prise  dans  la  basilique  du  Vatican.  Le  bref  d'Inno- 
cent X  contre  l'usage  du  tabac,  signé  le  1'^'^  février  1650, 
fut  abrogé  le  16  janvier  1725,  par  Benoît  XIII,  et  pour 
cause.  Comme  Benoît  XIII,  Léon  XIII  prise  énormément. 
On  sait  d'ailleurs  que  Pie  IX  ne  fumait  pas  moins.  A  un 
Pape  fumeur  a  succédé  un  Pape  priseur.  Le  tabac  est 
réhabilité  dans  l'Église. 

Il  y  a  quelques  années,  le  docteur  Lapponi  faillit  être 
supplanté  auprès  du  Pape  par  l'abbé  Kneipp,  curé  ba- 
varois, mort  depuis,  qui  a  fait  de  l'eau  pure  le  remède 
unique  à  tous  les  maux  de  la  pauvre  humanité.  C'était  en 
1894;  l'abbé  Kneipp,  appelé  à  Rome  par  le  cardinal  Mo- 
naco la  Valetta,  avait  appliqué  avec  succès  sa  méthode 
originale  à  ce  prince  de  l'Église.  A  cette  époque,  Léon  XIII 
ressentait  une  douleur  au  genou  et  se  plaignait  de 
troubles  intestinaux.  Le  cardinal  Monaco  la  Valetta  parla 
au  Pape  de  l'abbé  Kneipp.  Le  Pape  consentit  à  recevoir 
ce  thérapeuthe,  dont  la  renommée  disait  des  choses  mer- 
veilleuses. Il  consentit  même  à  se  dévêtir  devant  lui  et  à 
prendre,  sous  sa  surveillance,  un  premier  bain. 

L'émoi  fut  grand  à  la  cour  et  à  la  ville.  Notre  ambassa- 
deur au  Vatican,  M.  de  Béhaine,  intervint  auprès  du  car- 
dinal Rampolla,  (jui  n'hésita  pas  à  faire  à  Léon  XIII.  au 
nom  du  Sacré-Collège  et  dans  l'intérêt  général  de  l'Église, 
de  respectueux  mais  fermes  reproches.  Certes,  je  n'ai 
aucune  envie  de  médire  de  l'abbé  Kneipp  et  de  sa  mé- 
thode; mais  quoique  Léon  XIII  n'eût,  en  LS9i,  que  quatre- 
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vingt-quatre  ans,  il  y  avait,  sans  doute,  quelque  impru- 
dence à  lui  imposer,  à  cet  âge-là,  une  nouvelle  hygiène, 
surtout  une  hygiène  en  complète  opposition  avec  les 
soins  auxquels  de  longue  date  il  était  habitué.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  curé  de  Wierischofïen  se  vit  rapidement  écon- 
duire.  On  lui  donna,  comme  honoraires,  un  titre  de 
prélat.  «  Je  l'eusse  fait  vivre  cent  ans,  dit  Mgr  Kneipp, 
({uand  on  vint  lui  apprendre  que  ses  services  n'étaient 
pas  agréés.  Mais,  je  crois  que,  malgré  la  grosse  faute  qu'il 
vient  de  commettre,  il  mourra  aussi  tard  que  possible;  ses 
infirmités  dégagent  son  cerveau;  c'est  un  homme  heu- 
reux; il  n'a  pas  de  corps.  Lorsque  je  l'ai  deshabillé  pour 
lui  faire  prendre  un  bain,  j'ai  enlevé  la  soutane  blanche, 
tachée  de  tabac  à  priser,  des  peaux  nombreuses,  des  tuni- 
(fues.  Arrivé  au  fond,  je  n'ai  trouvé  qu'un  vague  fantôme. 
Cet  homme  ne  peut  mourir  comme  les  autres...  » 

Maintenant,  Léon  XIII  a  donné  définitivement  sa  con- 
fiance au  docteur  Lapponi;  mais  il  a,  je  pense,  encore  plus 
de  confiance  en  lui-même,  dans  son  incroyable  force  de 
résistance,  et  aussi  dans  son  atavisme,  car  tous  les  Pecci 
vivent  longtemps.  Et  puis,  Léon  XIII  est  un  peu...  com- 
ment dirais-je?  superstitieux.  Il  sait  que  son  grand-père  est 
mort  àquatre-vingt-seize  ans,  et  il  se  persuade  qu'il  mourra 
exactement  au  même  âge  que  son  grand-père.  Cette  belle 
confiance  et,  si  l'on  veut,  cette  superstition  ne  l'empêchent 
pas,  toutefois,  de  se  préparer  à  la  mort,  chaque  matin, 
comme  si  l'importune  visiteuse  devait  frapper  à  sa  porte 
avant  le  déclin  du  jour,  a  Oui,  disait-il  naguère  à  un  car- 
dinal français,  vous  avez  raison  de  me  complimenter  sur 
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ma  bonne  santé.  On  dit  à  Rome  que  chaque  année  je 
rajeunis  d'un  an.  Je  serais  tenté  de  croire  que  c'est  vrai. 
Il  est  certain  que,  dans  la  famille  Pecci,  on  vit  très  long- 


"A^. 
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Mgr  Constantiui,  auiuûuier  de  Léon  XIII. 


temps.  Mais  je  n'oublie  pas  (|iie   ju'esipie  toujours  on  y 

meurt  subitement.   Voilà  poiiniuoi    chaque    matin,  à   la 

messe,  j'ai  la  précaution  de  me  communier  en  viali(iue.  » 

Le  secrétaire,  le  confesseur,  le  médecin   du  l'ape  ont, 
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par  la  nature  de  leurs  fonctions  qui  les  attache  intinie- 
ment  à  la  personne  du  Saint-Père,  fixé  d'une  manière 
plus  particulière  notre  attention.  Il  nous  reste  à  établir  le 
cadre  de  la  famille  pontificale  dans  l'ordre  de  la  hiérar- 
chie. 

La  famille  pontificale  comprend  : 

1°  Les  cardinaux  palatins,  ainsi  appelés  parce  qu'ils 
habitaient  jadis  le  palais  pontifical.  Ils  sont  au  nombre  de 
(juatre  :  le  cardinal  Aloïsi  Masella,  pro-dataire,  qui  sup- 
plée le  Pape  dans  la  direction  delà  daterie;  le  cardinal 
Ranipolla,  secrétaire  d'État  du  Saint-Siège,  dont  nous 
aurons  à  parler  dans  le  chapitre  consacré  à  la  politique  de 
Léon  XIII;  le  cardinal  Macchi,  secrétaire  des  brefs,  et  le 
cardinal  secrétaire  des  mémoriaux,  poste  actuellement 
vacant. 

2°  Les  prélats  palatins,  au  nombre  de  quatre  égale- 
ment :  Son  Exe.  Mgr  François  de  Sales  Délia  Volpe,  ma- 
jordome de  Sa  Sainteté,  qui  a  la  charge  éventuelle  de 
gouverneur  du  conclave  et  la  surveillance  de  toutes  les 
cérémonies  auxquelles  participent  le  Pape  et  sa  cour  ; 
Mgr  Octave  Cagiano  de  Azevedo,  maître  de  chambre,  dont 
la  juridiction  s'étend  à  toutes  les  personnes  et  à  toutes  les 
choses  du  service  journalier  de  Sa  Sainteté  et  à  qui  doivent 
être  remises  toutes  les  demandes  d'audience  ;  Mgr  Auguste 
Guidi,  archevêque  titulaire  de  Nicée,  auditeur  de  Sa  Sain- 
teté, chargé,  notamment,  des  enquêtes  sur  la  validité  des 
élections  ou  nominations  épiscopales  ;  et  le  R.  P.  Albert- 
Marie  Lepidi,  maître  du  sacré  palais  apostolique  (poste 
réservé  aux  dominicains),  tliéologien  du  pape,  exonjaiiL  en 
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cette  qualité  un  droit  de  revision  sur  les  discours  pro- 
noncés devant  le  Saint-Père  et  sur  les  livres  imprimés 
à  Rome,  consulteur,  enfin,  du  Saint-OlTice.  de  l'Index  et 
des  Rites. 

3"  Neuf  camériers  secrets  participants  ecclésiastiques 
Mg-r  Joseph  Marie  Constantini,  archevêque  titulaire  dej 
Patras.  grand  aumônier  de  Sa  Sainteté;  Mgr  Alexandre 
Volpini,  secrétaire  des  brefs  aux  princes  ;  Mgr  Louis  Tri- 
pil»!.  substitut  de  la  secrétairerie  d'Etat  et  secrétaire  du 
chiffre;  Mgr  Agapit  Panici.  sous-dataire  ;  Mgr  Vincent 
Tarozzi,  secrétaire  des  lettres  latines;  Mgr  Gajetan  Bis- 
leti  échanson  (coppierc);  Mgr  Louis  Misciatelli.  secré- 
taire d'ambassade,  chargé  de  porter  les  messages  du  Pape 
aux  souverains  et  membres  des  maisons  régnantes; 
Mgr  Raphaël  Merry  del  Val.  garde-robe  ((juonl(in)b(i); 
enfin  Mgr  le  prince  de  Croy,  dernier  camérier  secret  par- 
ticipant,  sans  attributions  spéciales. 

4°  Mgr  Guillaume  IMfïeri,  sacriste  des  palais  aposto- 
liques, confesseur  de  Léon  XIIL 

5°  Mgr  César  Sambucetti.  archevêque  titulaire  de  Co- 
rinthe.  secrétaire  de  la  congrégation  du  cérémonial. 

0"  Les  prélats  de  la  maison  de  Sa  Sainteté,  compre- 
uaul  :  le  collège  des  prélats  assislanis  au  Irône,  le  collège 
prélatice  des  protonotaires  apostoli(|ues.  le  collège  prélatice 
des  auditeurs  de  rote,  le  collège  prélatice  des  clercs  de  la 
chambre  apostolique,  le  collège  prélatice  des  votants  et 
n''f(''n'ndaires  de  la  sigiialinc.  le  collège  des  abréviateurs 
du  parc  majeur. 

7"  Les  camériers  secrets  j)articii)ants  de  cape  et  d'épéc. 
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8"  L'État-major  el  les  officiers  supérieurs  de  la  garde 
loblo. 

9''  Les  caiiiériers  secrets  surnuméraires  ecclésiasli(|ues. 

10°  Les  camériers  secrets  de  cape  et  d'épée  effectifs  ou 
/  numéro. 

Il"  Les  camériers  surnuméraires  de  cape  et  d'épée. 

12"  Les  camériers  d'iionneur  en  habit  violet. 

13"  Les  camériers  d'honneur  extra  urbem. 

14"  Les  camériers  d'honneur  de  cape  et  d'épée  effectifs 
u  (//  iiiiDicrn. 

li>"  Les  camériers  surnuméraires  d'honneur  de  cape  et 
'épée. 

K't"  Les  officiers  supérieurs  de  la  .c^arde  suisse. 

17"  Les  officiers  supérieurs  de  la  garde  palatine. 

18"  Les  familiers  destinés  au  service  religieux. 

19"  Les  autres  familiers. 

On  voit  que  les  cadres  de  la  cour  papale  sont  assez 
astes  pour  éveiller  et  pour  satisfaire  nombre  d'ambitions, 
'ailleurs  légitimes.  11  en  est,  sous  ce  rapport,  du  Vati- 
in  comme  du  ciel  :  Multœ  niamioKea  mttt  in  domo  l'niris. 


IV 


La  journée  du  Pape 

E  LEVER  DU  PAPE.  —  SA  TOILETTE.  —  PIO  CENTRA.  —  LA  MESSE  DE 
LÉON  XIII.  —  LE  DÉJEUNER.  —  LES  CHÈVRES  DU  VATICAN.  —  CAC- 
CIOTTI  ET  DON  CESARE.  —  LES  AUDIENCES.  —  UN  PROTESTANT  AU 
VATICAN.  —  COMME  A  LA  MAISON  BLANCHE.  —  LE  DINER.  —  EN  POR- 
TENTINA.  —  LES  ÉCURIES  DU  VATICAN.  —  RETOUR  DE  PROMENADE.  — 
LE  CABINET  DE  TRAVAIL  DU  PAPE.  —  VILLÉGIATURE  ESTIVALE.  —  UN 
'-  COIN   DE  FRANCE  ». 

Léon  XIII  se  lève  à  six  heures;  ou  plutôt  c'est  à  six 
leures  que,  chaque  matin,  son  fidèle  valet  de  chambre,  le 
hevalier  Pio  Centra,  entre  dans  sa  chambre  pour  le  réveil- 
3r —  si  par  hasard  le  Pape  dormait  —  et  pour  l'aider  à 
'habiller.  Mais  le  plus  souvent  Pio  Centra  trouve  son 
aaître  debout,  à  moins  que  l'étonnant  vieillard  ne  soit 
ncore  à  la  table  de  travail  où  il  s'était  assis  la  veille  au 
oir  pour  mettre  la  dernière  main  à  quelque  encyclique  ou 
tour  relire  ses  poètes  favoris  :  le  Dante  et  Virgile. 

Le  lit  du  Pape  est  extrêmement  simple,  très  étroit, 
levé  d'une  marche  sur  le  parquet  en  marbre,  que  re- 
ouvre un  épais  tapis. 

Dans  la  pénombre  de  l'alcôve,  encadrée  de  lourds  rideaux, 
m  aperçoit  une  image  de  la  Madone,  tenant  dans  ses  bras 
'enfant  Jésus,  la  Madone  ml  acro  bambino. 

Au   pied  du   lit,   un  prie-Dieu    que   domine    un    beau 
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crucifix,  supporte,  sur  un  coussin  roui^e,  le  livre  d'heures 
de  Léon  XIII.  Sur  ce  prie-Dieu  est  sculpté  l'écusson  ponti- 
fical. C'est  là  que  le  Pape  fait  ses  premières  prières  du 
jour,  après  avoir  consacré  quelques  minutes  à  une  toilette 
sommaire.  Cette  toilette  pour  laquelle  le  Sain-Père  se 
sert  d'eau  de  Cologne,  est  complétée  ensuite  par  Pio 
Centra,  qui  accommode  les  cheveux  du  pontife  et  le  rase.  On 
m'a  assuré,  à  ce  propos,  que  le  valet  de  chambre  de  Pie  IX 
avait  coutume  de  distribuer  à  bon  escient  le  résidu  de  la 
barbe  pontificale...  Que  Pio  Centra  soit  ou  non  provoqué 
à  faire  de  semblables  distributions,  il  n'en  faiulrait  point 
jurer,  car  le  fétichisme  romain  n'a  pas  été,  je  pense, 
enseveli  avec  Pie  IX,  mais  du  moins  a-t-il  perdu  à 
l'avènement  de  Léon  XIII  quelques-uns  de  ses  droits. 

D'ailleurs,  le  valet  de  chambre  de  Léon  XIII,  fils  d'un 
ancien  valet  de  chambre  du  cardinal  Pecci,  ne  serait  pas 
homme  facile  à  corrompre.  Il  dirigeait  à  Rome,  il  y  a 
quelques  années,  une  chapellerie  qu'il  laissa  volontiers  à 
son  frère,  pour  entrer  au  service  du  Pape,  lorsque  la  charge 
d'djultintc  di  cduicra  se  trouva  vacante.  II  a  su  rehausser 
l'humilité  de  ses  fonctions  par  le  dévouement,  on  pourrait 
dire  la  dévotion  avec  laquelle  il  les  remplit.  Léon  Xlll  n 
reconnu  ce  dévouement  en  nommant  Pio  Centra  chevalier 
de  saint  Grégoire.  Pinccio  —  c'est  ainsi  qu'on  appelle 
Pio  Centra  dans  l'intimité  —  habite  avec  sa  famille  à  côté 
des  appartements  privés  du  Pape.  De  là,  il  peut  répondre 
au  moindre  appel  de  son  maître,  l'électricité  reliant 
aujourd'hui  tous  les  services  du  palais. 

Le  Pape  célèbre  ordinairement  la  messe  dans  une  petite 
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pièce  contiguë  à  sa  chambre  à  couclicr,  cl  c'est  l*io  Cenlra 
^iii  la  sert.  L'autel  n'a  qu'un  seul  degré.  A  gauche  et  à 
Iroile   du   tabernacle,  on  reniarcjiie  des  candélabres  (jiii 


Le  Vatican.  Intérieur  de  la  maison  de  campagne. 


sont  de   véritables  merveilles  d'art,'  et  deux   statues  de 
saints. 

Les  dimanches  et  les  jours  de    f(Me,   à  moins  (iii'il   ne 
soit  souffrant,  Léon  XIII  offre  le  saint  sacrifice  dans  la 
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chapelle  qui  précède  la  salle  du  trône  et  qu'un  magni- 
fique autel  occupe  en  entier. 

Les  personnes  qui  ont  obtenu  la  faveur,  très  recherchée, 
d'y  assister,  se  tiennent  dans  la  pièce  voisine,  dont  la  porte 
demeure  ouverte,  et  sont  ensuite  présentées  au  Saint- 
Père,  qui  leur  adresse  quelques  paroles  aimables  et  les 
bénit. 

Léon  XIII  dit  la  messe  très  lentement,  avec  une  piété 
profonde,  une  conscience  très  exacte  de  la  grandeur  de 
cette  fonction  «  redoutable  aux  anges  »  eux-mêmes, 
commme  l'enseigne  l"Église. 

Le  plus  humble  des  prêtres  a  cet  étrange  pouvoir  de 
remplacer,  quand  il  le  veut,  sur  la  patène  et  dans  le  calice, 
la  substance  du  pain  et  du  vin  par  celle  del'homme-Dieu. 
Mais  quand  le  prêtre  qui  consacre  est  le  vicaire  même  du 
Christ;  quand  c'est  le  Pape,  dont  la  figure,  illuminée, 
semble-t-il,  d'un  rayon  divin,  se  penche  avec  respect  et 
amour  vers  la  blanche  hostie  qui  tremble  entre  ses  trem- 
blantes mains,  ou  sur  le  calice  d'or,  n'y  a-l-il  pas  dans  ce 
geste,  toujours  sublime,  quelque  chose  de  plus  sublime? 

Après  avoir  célébré  le  saint  sacrifice,  le  Pape  assiste  à 
une  autre  messe,  dite  par  un  chapelain  de  service.  C'est 
son  action  de  grâces.  m 

Il  déjeune  ensuite  d'un  peu  de  chocolat  ou  de  café  au 
lait.  Le  lait  est  fourni,  depuis  1888,  par  quelques  chèvres 
parquées  entre  des  haies  de  myrte,  près  de  la  fontaine 
Zitella,  dans  les  jardins  du  N'atican.  Cette  année-là,  (|ui 
était  celle  du  jubilé  sacerdotal  de  Léon  XIII,  les  Carpiné- 
tains  voulurent  aussi  faire  au  Pape  un  cadeau  jubilaire. 

4i 
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lusliques  et  simples  comme  au  temps  de  sa  jeunesse,  ils 
nvoyèront  à  leur  compatriote  un  troupeau  de  chèvres, 
ous  la  conduite  du  pâtre  Cacciotti. 

Léon  XIII  visite  souvent  ce  troupeau,  caresse  les  bêtes 
lociles  et  s'entretient  avec  le  pâtre  du  pays  natal. 

Le  cardinal  Rampolla  arrive  vers  huit  heures  et  on  l'in- 
roduit  immédiatement  auprès  du  Saint  Père.  A  la  suite  de 
ette  audience  quotidienne  accordée  à  l'éminent  secrétaire 
['Etal,  le  l'ape,  si  le  temps  est  beau,  fait  une  courte  pro- 
nenade  dans  les  jardins  du  Vatican,  et  ne  dédaigne  pas  de 
auser  parfois  avec  le  jardinier,  et  même  de  lui  donner 
le  bons  conseils...  car  le  Pape  n'ignore  pas  la  botanique, 
t  il  s'intéresse  vivement  à  l'agriculture.  Don  Cesare  — 
'est  le  nom  du  jardinier  —  l'apprit  un  jour  à  ses  dépens, 
le  jour-là.  Léon  XIII  avait  mandé  don  Cesare  pour  lui 
aire  des  reproches  au  sujet  d'un  lierre  qui  paraissait  être 
n  pitoyable  état. 

—  Pourquoi  laissez-vous  mourir  cette  plante? 

—  Très  Saint-Père,  le  terrain  est  si  mauvais  ! 

—  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites,  ou  bien  vous 
ous  imaginez  que  nous  croyons  tout  ce  qu'il  vous  plaît 
le  nous  raconter. 

Suivit  une  consultation  en  règle,  qui  arracha  à  don 
lesare,  très  morlifié,  cette  exclamation,  ([uand  le  Pape 
ut  disparu  : 

— ■  En  voilà  un  qui  peut  en  remontrer  à  tous,  à  com- 
nencer  par  les  cardinaux  pour  en  finir  par  son  jardinier. 
1  n'y  a  pas  moyen  de  le  tromper... 

Après  les  promenades,  les  réceptions.  Léon  Xlil  reçoit 
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tour  à  tour  les  dijg-nitaires  qui  ont  plusieurs  fois  par 
semaine,  à  jour  fixe,  une  audience  de  Sa  Sainteté  pour 
l'expédition  des  affaires  courantes,  intéressant  soit  l'ad- 
ministration intérieure  du  Vatican,  soit  l'administraiion 
générale  de  l'Église:  préfet  des  palais  apostoliques,  major- 
dome, préfets  des  diverses  congrégations,  etc.,  et  toutes 
les  personnes  étrangères  au  Vatican  auxquelles  uneaudience 
particulière  a  été  accordée.  Il  y  a  pour  ces  audiences  un 
cérémonial  spécial,  d'abord  le  triple  salut  :  un  à  la  porte 
d'entrée,  un  second  au  milieu  de  l'appartement,  le  troi- 
sième aux  pieds  du  Pape,  dont  on  baise  la  mule.  Le  Pape 
ne  se  lève  pas  et  le  visiteur  reste  debout  pendant  toute  la 
durée  de  l'audience,  dont  il  n'appartient  qu'au  Saint-Père 
d'indiquer  la  fin.  Le  visiteur  doit  sortir  à  reculons  alin 
de  ne  pas  tourner  le  dos  au  chef  de  l'Eglise.  Ce  cérémo- 
nial ne  concerne  que  les  catholiques.  Chose  curieuse  :  le 
protocole  du  Vatican  ne  prévoit  pas  le  cas,  pourtant  assez 
fréquent  sous  le  règne  de  Léon  XIII,  où  le  pape  admet- 
trait en  sa  présence  un  non-catholique.  —  Gomment  dois- 
je  m'y  prendre?  damandail  au  majordome  un  notable 
américain,  de  religion  protestante,  à  qui  Léon  XIII  avait 
accordé  la  faveur  d'une  audience  privée.  Très  embarrasse, 
le  majordome  en  référa  auSaint-Père.  —  Dites-lui,  ordonna 
Sa  Sainteté,  d'en  user  comme  s'il  était  reçu  par  le  Prési-  i 
de  la  Républi(|ue  des  Etats-Unis. 

Le  dîner  du  Pape  a  lieu  à  deux  heures.  J'ai  déjà  parlé  de 
l'extrême  sobriété  de  Léon  XIII.  Un  consommé,  des 
œufs,  rarement  de  la  viande,  du  vin  (k  Bordeaux  (jui 
depuis  nombre  d'années  est  fourni  gracieusement  au  Saint- 
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l'ri'c  par  uiKM-oinmiinaiih'  de  l'cinmcs  dr  la  Girondo.  C'est 
tout.  Osorai-je  dire,  pourlanl,  que  Léon  XIII  a  un  f^oùi 
mai(|ué  pour  la  salade,  qu'il  aime  trrs  vinaigrée?  Hélas! 
la  salade  lui  est  défendue  par  le  terrible  docteur  Lapponi, 
mais  il  arrive  parfois  que  le  Pape  trompe  toutes  les  sur- 
veillances. Il  y  a  (ju<d(|iios  mois,  il  en  fut  ainsi,  certain 
jour,  et  Léon  XII f,  subitement  indisposé  au  milieu  de  la 
nuit,  avoua  huml)lemont  à  son  médecin,  appelé  en  toute 
liàte.  une  désobéissance  qu'il  était,  s'il  faut  tout  dire, 
dans  l'impossibilité  de  lui  cacher. 

Le  Pape  dîne  toujours  seul.  Autrefois,  il  y  avait  réguliè- 
rement à  deux  heures  au  N'atican  un  dîner  préparé  pour 
douze  personnes,  douze  invités  de  mar((ue,  mais  ces  douze 
personnes  dînaient  après  le  Pape.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
coutume  n'existe  plus.  Parfois  Léon  XIII  invite  à  sa  table 
son  secrétaire  particulier,  Mgr  Angeli,  pour  l'honorer.  II 
assiste  alors  h  ce  repas,  et  s'entretient  familièrement  avec 
le  prélat,  mais  il  ne  mange  pas  avec  lui.  Au  surplus,  le  Pape 
attache  peu  d'iinijortance  à  ces  choses,  et  il  expédie  ses 
repas  avec  une  rapidité  qui  fait  le  désespoir  et  du  bon  doc- 
teur Lapponi  et  du  chef  des  cuisines  du  Vatican,  celui-ci 
atteint  dans  son  amour-propre  d'auteur,  celui-là  dans  son 
autorité  et  dans  sa  déférente  affection  pour  le  Saint-Père. 

Après  son  dîner,  Léon  XIII  fait  une  courte  sieste,  suivie 
d'une  promenade  en  voiture.  Les  sediarii  le  conduisent 
alors  sur  une  sorte  de  chaise  à  porteurs,  la  portentina,  jus- 
qu'aux grilles  des  jardins  ou  jusqu'à  la  porte  de  Paul  V, 
où  l'attend,  soit  un  landau  noir  aux  roues  peintes  en 
rouge,  recouvert  à  l'intérieur  de  damas  blanc,  soit  un 
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grand  véhicule  en  bois  verni,  capitonné  aussi  de  damas 
blanc.  C'est  cette  seconde  voiture,  très  commode,  que  le 
Pape  préfère.  Pie  IX  s'en  servait  souvent  à  sa  villégiature 
de  Gastel-Gandolfo.  L'autre  a  été  achetée  depuis  peu.  Ces 
deux  voitures  sont  attelées  de  deux  grands  chevaux  noirs, 
de  race  romaine. 

Le  contingent  des  écuries  du  Vatican  ne  se  compose 
que  de  douze  chevaux,  dont  quatre  pour  le  service  des 
gardes  nobles  et  quatre  pour  le  service  de  la  cour  ponti- 
ficale, et  de  deux  mulets  que  l'on  attelle  aux  voitures  spé- 
cialement affectées  au  transport  des  objets  du  culte  desti- 
nés par  le  Pape  aux  églises  romaines. 

Le  cortège  pontifical,  lorsque  Léon  XIII  a  pris  place  sur 
la  imrlcnlina,  se  compose  de  deux  gardes  suisses,  la  hal- 
lebarde au  bras,  et  de  deux  gardes  nobles,  précédant  la 
chaise  à  porteurs,  que  suivent  un  officier  des  gardes 
nobles  et  un  camérier  participant.  Le  plus  souvent,  ce 
cortège  traverse  les  salles  de  Raphaël,  les  galeries  des 
cartes  géographiques,  le  salon  des  tapisseries,  celui  des 
candélabres,  et  descend,  par  le  grand  escalier  du  musée, 
dans  le  jardin,  où  le  Pape,  avant  de  monter  en  voiture, 
jette  sur  ses  épaules  un  manteau  rouge  et  se  coiffe  du 
chapeau  de  môme  couleur. 

Dans  la  voiture,  que  les  gardes  nobles  escortent  à  cheval 
et  derrière  laquelle  se  tiennent  debout  deux  valets  de 
pied,  en  habit  noir  et  chapeau  haut  de  forme  comme  le 
cocher,  personne  ne  s'assied  à  côté  du  Pape,  mais  en  face 
de  lui. 

La  promenade  ordinaire  de  Léon  XIII  dure  deux  heu- 
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res.  Son  théâtre  est  toujours  le  même  :  c'est  une  magni- 
fique allée,  bordée  de  platanes  et  de  chênes,  qui  va  de  la 
l)()i'to  Angelica  h  la  porte  Cavalleggeri.  Le  Saint-Père 
emploie  le  temps  de  cette  promenade,  tantôt  à  lire  son 
bréviaire,  tantôt  à  causer  avec  les  personnes  qui  l'accom- 
pagnent; parfois,  il  descend  de  voiture  et  marche  pendant 
quelques  minutes  en  s'aidant  d'une  canne  à  pomme  d'or. 
Cette  canne,  il  est  vrai,  ne  lui  est  pas  indispensable,  et  il 
met  un  peu  de  coquetterie  à  s'en  passer,  et  môme  à  accé- 
lérer le  pas,  précisément  lorsque  le  bruit  court,  dans 
Rome,  que  le  Pape  est  malade. 

M.  Ch.  Formentin,  qui  eut  naguère  la  bonne  fortune  de 
se  trouver  sur  son  passage  au  moment  où  le  Saint-Père 
rentrait  dans  ses  appartements,  a  tracé  de  Léon  XIII  ce 
charmant  et  curieux  instantané  : 

((  La  chaise  à  porteurs  est  doucement  déposée  par  les 
sediarii  sur  le  parquet  de  marbre;  la  portière  s'ouvre,  et 
voici  le  Pape  !  Son  corps  maigre,  qui  s'est  ramassé  pour 
sortir  de  la  portentina,  semble  s'être  détendu  comme  un 
ressort  d'acier.  Sous  le  camail  qui  enveloppe  les  maigres 
épaules,  la  taille  longue  et  flexible  prend  un  air  de 
majesté.  Mais  c'est  la  tête  qui  me  fascine,  une  tête  admi- 
rable! Les  traits  sont  décharnés  :  on  dirait  qu'il  n'y  a  plus 
une  goutte  de  sang  sous  cette  peau  que  le  grand  âge  a 
desséchée  et  flétrie.  Le  front  large  est  pâle  comme  l'ivoire; 
les  lèvres  sont  décolorées;  mais  il  y  a  les  yeux  qui  flam- 
bent et  illuminent  ce  vivant  squelette.  Ohl  ces  yeux,  je 
les  verrai  longtemps  en  rêve.  La  flamme  qu'ils  dégagent 
dévore  ce  qui  reste  autour  d'eux  de  figure;  ils  sont  noirs, 
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profonds  et  foiiilleiirs.  Ces  yeux  vous  pénètrent  jusqu'au 
fond  de  l'âme,  et  leur  éclat  aous  fait  tressaillir... 

«...  Et  maintenant  il  vient  vers  nous.  Son  pas  assuré 


Lu  salle  du    TrOne  au  \'aticau. 


a  comme  une  légèreté  aérienne,  car  rien  de  matériel 
n'alourdit  la  frêle  enveloppe  blanche  qui  semble  glisser, 
comme  une  grande  aile,  devant  nous.  Sa  main,  qu'on  dirait 
n'être  plus  celle  d'iui  vivant,  jette  des  bénédictions  lentes 
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isr, 


sur  nos  fronts  inclinc-s.  Vn  moment,  le  l'ape  s'arriMo  :  il  a 
remarqué  sur  son  passage  un  prêtre  —  un  jésuite  —  à  qui 
il  (laiijiK^  adresser  quelques  mots.  J'écoute  :  ce  n'est  pas  la 


La  salle  ronde  dans  la  tour  Léonine. 


voix  lointaine  dont  nous  a  parlé  Séverine,  mais  un  timbre 
vibrant,  presque  nasillard,  et  qui  sonne  clair.  Encore 
quelques  pas,  et  Léon  XIII  sera  au  seuil  de  ses  apparte- 
ments, (v'est  fini.  L'apparition  s'est  évanouie  derrière  une 
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porte  de  velours  rouge,  une  sonnerie  électrique  tinte  à 
coups  précipités  :  c'est  le  Pape  qui  se  remet  au  travail  et 
appelle  son  secrétaire...  » 

Le  cabinet  de  travail  du  Pape  est  des  plus  simples:  un 
bureau  ministre  surmonté  du  crucifix,  quelques  chaises 
recouvertes  d'une  étoffe  rouge.  En  face,  et  à  quelque  dis- 
tance du  bureau,  un  fauteuil  et  une  minuscule  table  de 
velours  vert.  Enfin,  dissimulée  par  une  tenture,  une  cage 
de  petits  oiseaux,  dont  le  charmant  babillage  apporte  dans 
ce  cadre  austère  une  note  joyeuse. 

Pendant  l'été,  le  souverain  pontife  passe  presque  toute 
la  journée  dans  la  Tour  Léonine.  Cette  tour  est  historique. 
Elle  date  de  la  fin  du  ix"  siècle  et  du  règne  de  Léon  IV. 
C'est  ce  pape  qui  la  fit  bâtir  pour  protéger  la  ville  de  Rome 
contre  les  Sarrasins.  Elle  était  comprise  dans  les  fortifi- 
cations (jui,  du  château  Saint-Ange,  montaient  sur  la 
colline  du  Vatican,  et,  contournant  le  Tibre,  allaient 
rejoindre  la  muraille  Aurélienne. 

La  tour  Léonine  a  trois  étages.  Léon  XIII,  qui  en  a  fait 
une  sorte  de  villégiature  estivale,  s'y  tient  ordinairement 
dans  une  vaste  pièce  ronde  percée  de  deux  fenêtres,  et 
dont  les  murs  ont  près  de  cinq  mètres  d'épaisseur.  Dans 
l'embrasure  d'une  troisième  fenêtre,  qui  a  été  murée,  on  a 
disj)osé  un  lit  de  repos,  où  le  Saint  Père  peut  se  livrer  aux 
douceurs  de  la  sieste  chère  aux  Romains. 

Je  dois  mentionner  encore,  dans  l'endroit  le  plus 
poétique  et  le  plus  cliarmant  du  palais,  une  exacte  repro- 
duction de  la  grotte  Massabielle.  Dans  l'excavation  du 
roclier  ravonnc  une  statue  de  Notre-Dame  de  Lourdes.  Le 
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souverain  poulifo  se  fait  souvenl  porter  à  cette  grotte  pour 
y  réciter  le  chapelet  et  se  plaît  à  soigner  lui-mcmo  les 
fleurs  qui  croissent  aux  alentours.  A  un  cardinal  qui  lui 
demandait  un  jour  pourquoi  il  venait  si  fréquemment  en 
cet  endroit,  Léon  XIII  répondit  simplement  :  «  C'est  mon 
coin  de  France.  » 

f.e  Pape  soupe  à  dix  heures,  après  avoir  récité  le  rosaire, 
avec  les  prélats  de  service,  dans  sa  chapelle  privée.  Ensuite, 
il  se  fait  lire  les  journaux,  dont  les  passages  susceptibles 
de  l'intéresser  ont  été  annotés  par  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat  et  par  Mgr  Angeli.  Il  travaille  encore,  lorsque  tout 
repose  dans  le  palais,  et  sa  lampe  ne  s'éteint  jamais  avant 
minuit  ou  une  heure  du  matin. 


Un  pape  politique 

LiiON  XIII  ET  LES  CIMETIÈRES  POLITIQUES.  —  DU  TOAST  A  l'eNCYCXI- 
QUE.  —  UN  PRÉCÉDENT.  —  PIE  VI  ET  LE  DIRECTOIRE.  —  INFLUENCE 
DE  LA  POLITIQUE  DU  PAPE  SUR  LE  DENIER  DE  SAINT-PIERRE.  —  l'op- 
POSITION  AUX  DIRECTIONS  PONTIFICALES.  —  FERMETÉ  ET  JUSTICE  DE 
LÉON  XIII.  —  LE  CARDINAL  RAMPOLLA.  —  M.  LEFEBVRE  DE  BEHAINE. 
—  M.   POUBELLE.   —  LÉON  XIII   ET   BISMARCK. 

Je  sais  des  pharisiens  —  l'espèce  s'est  perpétuée  depuis 
les  temps  évHn,i,a'li(iaes  —  que  l'on  scandalise  rien  qu'en 
prononçant  devant  eux  ces  mots  :  «  La  politique  du  Pape  !  » 
comme  si  les  questions  religieuses  les  plus  graves,  par 
exemple,  celles  de  la  liberté  d'enseignement,  de  l'exemption 
du  service  militaire  pour  les  clercs,  du  mariage,  et  tant 
d'autres,  n'étaient  pas  intimement  liées  à  la  législation 
civile,  par  conséquent  à  la  politique,  puisque  ce  sont  les 
assemblées  politiques  qui  élaborent  les  lois  ;  comme  si, 
encore,  la  lin  temporelle  des  sociétés  politiques  n'avait 
aucun  rapport  de  dépendance  avec  la  fin  spirituelle  de  la 
société  religieuse  ;  comme  si,  enfin,  ce  n'était  pas  pour  le 
Pape,  qui  compte  des  sujets  dans  tous  les  royaumes,  dans 
tous  les  empires,  dans  toutes  les  républiques  du  monde, 
une  étroite  obligation  de  chercher  à  entretenir  de  bonnes 
relations  avec  les  divers  gouvernements  afin  (juc  ceux-ci 
fassent  respecter  autour  deux  et  respectent  eux-mêmes  les 
intérêts  religieux  de  ces  sujets. 
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La  politique  !  Mais  c'est  le  plus  puissant  des  moyens 
humains,  c'est  même,  peut-on  dire,  l'ensemble  de  tous  les 
moyens  humains  dont  Dieu  veut  que  le  Pape  se  serve  pour 
gouverner  FÉg-lise,  puisque,  l'Église  étant  une  société 
humaine  par  les  membres  (jui  la  composent,  il  faut  bien 
qu'elle  soit  gouvernée  humainement. 

Mieux,  peut-être,  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs, 
Léon  XIII  a  admirablement  compris  cette  vérité  ;  et  ce 
sera,  devant  l'histoire,  son  éternel  honneur  d'avoir  été, 
dans  la  plus  haute  et  dans  la  plus  pure  acception  du  mot, 
un  Pape  politique. 

Or,  à  l'avènement  de  Léon  XIII,  la  papauté  était  brouil- 
lée avec  la  plupart  des  gouvernements,  et  il  y  avait  entre 
l'Église  et  le  peuple  le  plus  dangereux  des  malentendus. 
Réconcilier  la  papauté  avec  les  gouvernements,  faire 
tomber  le  malentendu  qui  séparait  le  peuple  de  l'Église, 
c'est  la  double  tâche  que  s'imposa  le  nouveau  Pape.  Tâche 
colossale  et  qui  sollicitait  tout  l'effort  de  son  génie. 

((  Songez,  a  écrit  M.  de  Vogi'ié,  songez  à  ce  qu'il  lui  a  fallu 
de  décision,  songez  à  la  pression  écrasante  de  sa  clientèle 
habituelle,  pesant  sur  lui  pour  le  maintenir  dans  ce  qui 
lui  semblait,  par  destination,  le  rôle  du  chef  de  l'Église:  le 
chapelain  d'un  cimetière,  chargé  de  garder  pieusement  les 
lombes  politiques  abritées  à  l'ombre  du  sanctuaire.  A 
quatre-vingts  ans,  Léon  XIII  est  sorti  de  ce  cimetière,  il 
s'est  jeté  dans  le  monde  des  vivants,  jiour  le  (Hsputer  aux 
adversaires  qui  croyaient  posséder  ce  moiulc  sans  contes- 
tation possible.  Il  a  entendu  la  parole  de  son  maître  : 
«  Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts.  »   C'est  lui  qui 
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pourrai l  reprendre  plus  justement  à  son  compte  l'anec- 
dote de  l'amiral  Drake  :  a  II  a  vu  du  haut  de  la  montagne 
«  la  mer  nouvelle,  il  y  a  lancé  la  barque  du  Pêcheur.  » 

iMais  quoique  Léon  XTII  ait  g-ouverné  l'Ei^lise  autrement 
que  ne  l'avait  fait  Pie  IX,  il  ne  faut  pas  songer  à  opposer, 
dans  un  parallèle  injurieux,  le  gouvernement  de  celui-ci 
au  gouvernement  de  celui-là.  Il  y  a  certes  des  difïérences, 
il  n'y  a  point  de  contradiction  entre  les  paroles  et  les  actes 
du  Pape  du  Sylldbm,  et  les  paroles  et  les  actes  du  Pape  de 
l'oncyclique  du  16  février  1892  aux  catholiques  de  France 
et  de  l'encyclique  Rerum  novarum.  Nul  n'a  mieux  su  met- 
tre en  lumière  cette  vérité  que  M.  l'abbé  Bertrin,  l'éminent 
auteur  des  Grandes  Figures  catholiques  :  «  Au  Pape  des 
affirmations  nécessaires,  Dieu  a  donné  pour  successeur  le 
Pape  des  conciliations  opportunes.  Pour  proclamer  les  vé- 
rités dont  le  monde  a  besoin,  l'un  avait  déchaîné  partout 
des  colères  autour  de  l'Eglise  ;  l'autre  a  entrepris  de  si- 
gner de  toutes  parts  des  traités  de  paix.  Sans  rien  aban- 
donner des  doctrines  qu'il  tient  de  son  prédécesseur  comme 
un  héritage  sacré,  il  calme  les  défiances,  il  apaise  les  ini- 
mitiés qu'elles  ont  fait  naître.  II  a  l'air  de  travailler  à  une 
œuvre  toute  différente;  en  réalité,  il  continue  l'autre  et 
l'achève.  )) 

En  France,  la  politique  pontificale  peut  se  résumer  dans 
cette  courte  formule:  obligation,  pour  les  catholiques, 
d'adhérer  sans  arrière-pensée  à  la  R(''publi([ue.  L't'volu- 
tion  de  cette  politique  et  les  nianifestations  contradictoires 
qu'elle  a  provoquées  dans  notre  pays  se  trouvent  expo- 
sées, avec  une  clarté  parfaitt\  dans  l'ouvrage  très  inté-- 
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ressant  et  très  documenté  que  M.  Georges  Goyau.  le  dis- 
tingué rédacteur  de  la  Rfi'ue  des  Deux-Mondes,  a  publié 
sous  ce  titre  :  Du  toust  à  l'encyclique.  Nous  ne  pourrions 
nous  y  étendre  sans  dépasser  notre  sujet.  Contentons- 
nous  d'en  rappeler  le  point  de  départ  et  le  point  d'arri- 
vée, indiqués  dans  le  titre  même  qu'on  vient  de  lire. 

Le  toast,  voilà  le  point  de  départ.  Il  s'agit,  le  lecteur 
l'a  deviné,  du  toast  retentissant  prononcé  par  le  cardinal 
Lavigerie,  le  12  novembre  1800,  devant  Fescadre  de  la 
République  française  que  l'illustre  primat  d'Afrique  rece- 
vait en  l'absence  du  gouverneur  de  l'Algérie  : 

«  L'union  en  présence  de  ce  passé  qui  saigne  encore,  de 
l'avenir  qui  menace  toujours,  est  en  ce  moment  notre 
besoin  suprême.  L'union  est  aussi,  laissez-moi  vous  le 
dire,  le  premier  vœu  de  l'Église  et  de  tous  ses  pasteurs  à 
tous  les  degrés  de  la  hiérarchie.  Sans  doute  elle  ne  nous 
demande  de  renoncer  ni  au  souvenir  des  gloires  du  passé, 
ni  aux  sentiments  de  fidélité  et  de  reconnaissance  qui 
honorent  tous  les  hommes.  Mais  (|uand  la  volontt'  d'un 
peuple  s'est  nettement  afTirmée,  que  la  forme  d'un  gouver- 
nement n'a  rien  en  soi  de  contraire,  comme  le  proclamait 
dernièrement  Léon  XIII,  aux  principes  qui  seuls  peuvent 
faire  vivre  les  nations  chrétiennes  et  civilisées;  lorsqu'il 
faut,  pour  l'arracher  aux  abîmes  (jui  le  menacent,  l'adhé- 
sion sans  arrière-pensée  à  cette  forme  de  gouvernement, 
le  moment  vient  de  déclarer  enfin  l'épreuve  failc  et, 
pour  mettre  un  terme  à  nos  divisions,  de  sacrifier  tout  ce 
(juc  la  conscience  et  l'homieur  permettent,  ordonnent  à 
chacun  de  nous  de  sacrifier  pour  le  salut  de  la  patrie... 
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l'J3 


((  Kn  dehors  de  cette  résig-nation,  de  cette  acceptation 
palriotii|ue.  ri(Mi  n'est  possible  en  effet,  ni  pour  conserver 
l'oiilre   et    la   paix,  ni    pour  sauver    le    monde   du    péril 


Mgr  Pilïeii,  sacristc  de  Léon  XIII. 

social,  ni   pour  sauver  le  culte  même  dont  nous  sommes 
les  ministres. 

((  Ce  serait  folie  d'espérer  soutenir  les  colonnes  d'un 
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édifice  sans  entrer  dans  l'édifice  lui-même,  ne  serait-ce  que 
pour  empêcher  ceux  qui  voudraient  tout  détruire  d'accom- 
plir leur  œuvre  de  folie,  surtout  d'assiéger  du  dehors, 
comme  le  font  encore  quelques-uns,  malgré  les  hontes 
récentes,  donnant  aux  ennemis  qui  nous  observent  le 
spectacle  de  nos  ambitions  ou  de  nos  haines,  et  jetant 
dans  le  cœur  de  la  France  le  découragement  précurseur 
des  dernières  catastrophes.  » 

L'encyclique,  voilà  le  point  d'arrivée.  Il  s'agit  de  l'en- 
cyclique du  16  février  1S02  aux  catholiques  de  France,  où 
Léon  XIII,  qui  avait  directement  inspiré  le  toast  qu'on 
vient  de  lire,  s'exprimait  ainsi  : 

((  Lors((ue  les  nouveaux  gouvernements  qui  représentent 
cet  immuable  pouvoir  sont  constitués,  les  accepter  n'est 
pas  seulement  permis,  mais  réclamé,  voire  imposé  par  la 
nécessité  du  bien  social  qui  les  a  fails  et  les  maintient.  » 

Rome  avait  parlé,  la  cause  était  entendue.  L'immense 
majorité  des  évêques,  des  prêtres,  des  fidèles,  se  soumi- 
rent, malgré  le  renouveau  de  gallicanisme  tenté  par  cer- 
tains organes  de  ces  cimetières  politiques  dont  Léon  XIII 
refusait  décidément  d'être  le  chapelain. 

Mais  on  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  vérité,  que  la 
doctrine  de  l'encyclique  aux  catholi(iues  de  France  n'est 
pas  une  doctrine  nouvelle  dans  l'Fglise.  Jésus-Christ  l'en- 
seignait déjà  ({uand  il  disait  à  ses  disciples  :  «  Rendez  à 
(^ésar  ce  qui  est  à  César.  »  Plus  tard,  saint  l'aul,  quand  il 
écrivait  :  (ihcdile  pnrpnsids  restrisctiam  (lischolia.  Et  dans 
les  temps  modernes,  un  siècle  avant  que  Léon  Xlll  ne  prê- 
chât l'adhésion  des  catholiques  français  à  la  Républi(|ue, 
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l'io  \  I  avait  rocominandé  aux  caLlioliiiiics  français  de  son 
temps  d'accepter  le  Directoire.  Le  document  de  Pic  VI  est 
curicMix.  En  voici  la  partie  essentielle. 

((  Nous  croirions  manquer  à  Nous-mème  si  Nous  ne 
saisissions  pas  avec  empressement  toutes  les  occasions  de 
vous  exhorter  à  la  paix  et  de  vous  faire  sentir  la  nécessité 
d'être  soumis  aux  autorités  constituées.  En  efïet,  c'est  un 
do,ij:me  reçu  dans  la  religion  catholique,  ({ue  l'établisse- 
ment des  ij-ouvernements  est  l'ouvrage  de  la  sagesse  divine 
pour  prévenir  l'anarchie  et  la  confusion,  et  pour  empêcher 
que  les  peuples  ne  soient  ballottés  çà  et  là  comme  les  flots 
de  la  mer.  Aussi  saint  Paul  en  parlant,  non  d'aucun  prince 
isoh'nient.  mais  de  la  chose  en  elle-même,  affirme-t-il 
qu'il  n'y  a  pas  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  que 
résister  à  cette  puissance,  c'est  résister  aux  décrets  de  Dieu 
même. 

«  Ainsi.  Nos  chers  Fils,  ne  vous  laissez  pas  égarer, 
n'allez  pas,  par  une  piété  mal  entendue,  fournir  aux  nova- 
teurs l'occasion  de  décrier  la  religion  catholique.  Votre 
désobéissance  serait  un  crime  qui  serait  puni  sévèrement, 
non  seulement  par  les  puissances  de  la  terre,  mais,  qui 
pis  est,  par  Dieu  même  qui  menace  de  la  damnation  éter- 
nelle ceux  qui  résistent  à  la  puissance.  Ainsi,  Nos  chers 
Fils,  Nous  vous  exhortons,  au  nom  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  à  vous  appliquer  de  tout  votre  cœur,  de 
toutes  vos  forces,  à  prouver  votre  soumission  à  ceux  qui 
vous  commandent. 

('  Par  là  vous  rendrez  à  Dieu  riiomm.'ige  d'obéissance 
!|ui   lui  est  dû,  et  vous  prouverez  à  vos  gouvernants  que 
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la  vraie  religion  n'est  nullement  faite  pour  renverser  les 
lois  civiles.  Votre  conduite  les  convaincra  tous  les  jours 
de  plus  en  plus  de  cette  vérité  ;  elle  les  portera  à  chérir  et  à 
protéger  votre  culte  en  faisant  observer  les  préceptes  de 
l'Evangile  et  les  règles  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Enfin  Nous  vous  avertissons  de  ne  point  ajouter  foi  à 
quiconque  avancerait  une  autre  doctrine  que  celle-ci 
comme  la  véritable  doctrine  du  Saint-Siège  apostolique. 
Et  Nous  vous  donnons,  avec  une  tendresse  toute  pater- 
nelle, Notre  apostolique  bénédiction. 

«  Donné  à  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  sous  l'an- 
neau du  Pêcheur,  le  5  juillet  de  l'an  179{),  et  le  22^  de  Notre 
pontificat.  » 

((  Signé  :  R.  Gard.  Brasghils  de  Honestis.  » 

Ce  n'est  donc  pas  d'hier  que  l'Église  du  Christ,  comme 
le  dit  un  jour  Léon  XIII  à  M.  de  Blowitz.  «  ne  s'attache 
qu'à  un  seul  cadavre,  à  celui  qui  est  lui-même  attaché  sur 
la  croix  !  » 

Toutefois,  si  la  doctrine  de  l'encyclique  du  16  février 
n'était  pas  nouvelle,  son  application  au  gouvernement 
actuel  de  la  France  constituait  bien  une  innovation,  une 
innovation  même  des  plus  hardies,  si  l'on  songe  à  la  posi- 
tion que  le  clergé  avait  prise  sur  le  terrain  politique,  où 
les  plus  graves  intérêts  le  tenaient  uni  étroitement  aux 
partis  déchus.  Ce  fut  toute  une  révolution  dans  les  esprits 
et  dans  les  habitudes.  La  veille,  un  prêtre  ({ui  s'affirmait 
républicain  —  il  y  en  avait  un  nombre  infime  —  se  trou- 
vait, par  le  fait  même,  frappé  de  suspicion,  et  les  dévotes 
n'allaient  pas  à  sa  messe.  Le  lendemain,  les  prêtres  qui 
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continuèrent  à  s'intituler  monarchistes  —  il  y  en  eut  un 
nonilire  j)Iiis  inliine  encore  —  virent  les  saij^es  du  clerg-c 
se  détourner  d'eux.  Les  dévotes  furent  plus  longues  à 
comprendre,  et  il  arriva  cette  chose  inouïe  qu'en  plus 
d'un  cénacle  on  pria  pour  la  conversion  du  Pape. 

Quant  aux  monarchistes  la'iques,  riches  et  habitués  à 
ouvrir  leur  bourse  largement  à  toutes  les  grandes  œuvres 
catholiques,  ils  eurent  la  faiblesse  de  manifester  leur 
mauvaise  humeur  en  diminuant  leurs  offrandes  pour  le 
denier  de  saint  Pierre;  et  plus  d'un  prélat  se  chargea  de 
porter  au  Vatican  les  doléances  de  ses  diocésains  mécon- 
tents. 

C'est  ainsi  que,  naguère,  l'évêque  d'un  diocèse  très 
voisin  de  Paris  osa  dire  à  Léon  XIII  : 

—  Très  Saint  Père,  voulez-vous  que  je  sois  franc? 

—  Mais  certainement. 

—  Eh  bien!  On  trompe  Votre  Sainteté.  La  situation  en 
France  n'est  pas  celle  que  vous  croyez;  et  votre  interven- 
tion dans  la  politique  de  ce  pays  a  entraîné  une  véritable 
«  désaffection  pour  votre  personne  ».  La  preuve,  c'est  que 
le  denier  de  saint  Pierre,  qui  donnait,  l'année  passée, 
dans  mon  diocèse,  cent  cinquante  mille  francs,  est  tombé 
à  quatre-vingt-huit  mille.  Et  si  vous  le  permettez,  je  vous 
rapporterai  en  toute  simplicité  un  propos  qui  m'a  été 
adressé,  dernièrement,  par  une  de  mes  diocésaines,  excel- 
lente catholique  :  «  Je  n'aime  plus  le  Pape,  depuis  qu'il 
s'est  fait  républicain.  » 

Léon  XIII  se  contenta  de  sourire,  en  homme  qui  avait 
bien  prévu  ce  genre  d'opposition  et  qui  n'y  attachait  pas 
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une  importance  exagérée.  Quelques  jours  plus  tard,  rece- 
vant le  curé  d'une  des  plus  belles  paroisses  de  Paris,  il  lui 
disait  :  «  Je  veux  eng'ag-er  l'Eglise  assez  avant,  pour  qu'il 
soit  impossible  à  mon  successeur  de  revenir  en  arrière...  » 

Et  ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  catholiques  fran- 
çais, mais  dans  l'entourage  même  du  Saint-Père,  que  se 
produisit  à  maintes  reprises  et  sous  des  formes  variées, 
une  opposition  plus  ou  moins  franche  à  sa  politique.  La 
façon  dont  Léon  XIII  accueillit  cette  opposition,  et  sa 
conduite  vis-à-vis  des  opposants,  mettent  en  pleine  lu- 
mière la  fermeté  inébranlable  de  son  caractère  en  même 
temps  que  son  esprit  de  justice;  et  c'est  par  là  surtout 
qu'elles  intéressent  l'historien  de  «  Léon  XIII  intime  ». 

Je  citerai  deux  traits  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  de  dire. 

L'un  des  opposants  de  la  première  heure  dans  l'entou- 
rage du  Pape  fut  le  cardinal  Parocchi,  vicaire  de  Sa  Sain- 
teté. L'opposition  du  cardinal  Parocchi  se  manifesta  un 
jour  d'une  façon  si  nette  que  Léon  XIII  lui  demanda  en 
termes  exprès  sa  démission. 

—  Ce  (^ue  Votre  Sainteté  me  demande  est  très  grave, 
répondit  le  cardinal  vicaire.  Qu'Elle  daigne  m'accorder 
quelques  jours  de  réflexion. 

Le  surlendemain,  Léon  Xlll  fait  venir  le  cardinal  Pa- 
rocchi. 

—  Eh  bien!  etes-vous  décidé? 

—  Pas  encore.  Que  Votre  Sainteté  veuille  bien  attendre 
deux  jours  de  plus! 

Ces  deux  jours  écoulés,  le  cardinal  Parocchi  est  admis 
de  nouveau  en  présence  de  Léon  XIII: 
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—  Très  Saint-Père,  j'ai  mûrement  réfléchi,  je  crois  que 
lion  devoir  est  de  rester  à  mon  poste,  tant  que  Votre 
lainteté  n'usera  pas  de  son  autorité  pour  me  relever  de 
lies  fonctions. 

Or,  Léon  XIII,  de  son  côté,  avait  réfléclii  ;  et  il  ne  jugea 
tas  qu'un  dissentiment  politique  pût  l'autoriser  à  sévir 
outre  le  cardinal  Parocclii,  dont  il  appréciait  justement 
ïi  science  théologique,  philosophique  et  les  éminentes 
ualités  d'administrateur,  de  même  qu'il  rendait  pleine- 
lent  hommage  à  ses  hautes  vertus. 

L'autre  trait  concerne  le  cardinal  Oreglia,  doyen  du 
iacré-Collège.  Le  cardinal  Oreglia,  à  qui  sa  grande  va- 
Mir  personnelle  et  sa  haute  situation  dans  l'Église  permet 
'avoir  avec  le  Pape  lui-même  son  franc-parler,  en  abusa 
ne  fois  au  point  de  s'attirer  cette  menace,  non  déguisée, 
e  Léon  XIII  : 

—  Veuillez,  Monsieur  le  cardinal,  vous  souvenir  que, 
i  je  donne  le  chapeau,  je  puis  aussi  le  retirer... 

—  Très  Saint-Père,  répondit  tranquillement  le  cardinal 
Ireglia,  vous  avez  en  effet  cette  puissance,  mais  si  vous 
n  usez  contre  moi,  je  m'estimerai  heureux  de  soufïrir 
OLir  avoir  dit  la  vérité. 

Ce  dernier  trait  date  du  commencement  de  l'année  1884. 
,e  27  mars  suivant,  Léon  XIII,  se  rappelant  qu'il  avait 
encontre  un  homme,  et  non  pas  un  courtisan,  dans  la 
ersonne  du  cardinal  Oreglia,  le  nommait  camerlingue  de 
1  sainte  Église  romaine,  c'est-à-dire,  comme  nous  l'avons 
xpliqué  précédemment,  chef  éventuel  du  pouvoir  exé- 
iitif  pendant  la  vacance  du  Saint-Siège. 
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Saluons.,  maintenant,  puisque  nous  parlons  de  la  poli- 
tique pontificale,  et  surtout  de    la   politique  pontificale 


ii\  n\  ro\  ' 
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française,  celui  qui  fut  l'auxiliaire  le  plus  désintéressé  et 
le  plus  dévou('  de  celle  politique  :  le  cardinal  Ranipolla. 
secrétaire  d'État  du  Sainl-Siè.c:e.  J'ai  dit  le  plus  désinlé- 
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ressé.  parce  qu'en  épousaiil  toutes  les  idées  du  Saint-Père, 
en  immolant  sa  personnalité  propre  pour  ne  laisser  voir  en 
lui  tjuc  l'ombre  politique  du  l'ape,  le  cardinal  Uampolla 
savait  bien  qu'il  annibilait  toutes  ses  chances  de  succéder 
un  jour  à  Léon  XIII.  J'ai  dit  aussi  le  plus  dévoué,  parce 
que  le  cardinal  Kampolla  a  vraiment  et  constamment 
apporté  à  l'exécution  des  ordres  du  Pape  le  plus  complet 
oubli  de  lui-même.  Depuis  dix  ans,  il  n'a  quitté  Home 
qu'une  seule  fois,  et  c'était  pour  assister  sa  sœur  mou- 
rante. Le  cardinal  Rampolla  est,  d'ailleurs,  le  plus  fin.  le 
plus  discret,  le  plus  avisé  des  diplomates.  «  Comme  il  a 
dû  se  faire  aimable  et  doux,  a-t-on  pu  écrire,  au  sujet  des 
innombrables  audiences  qu'il  donne  chaque  jour,  pour 
que  l'importun  ait  dit  tout  ce  qu'il  pouvait  savoir,  n'ait 
rien  appris  en  échange  et  néanmoins  se  retire  charmé.  » 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  rendre  hommage,  ici,  à  la 
mémoire  du  comte  Lefebvre  de  Béhaine,  qui  fut  pendant 
treize  ans  notre  ambassadeur  près  le  Saint-Siège  et  qui 
seconda  de  toute  son  intelligence  et  de  tout  son  pouvoir  la 
politique  française  du  Saint-Père. 

((  Certes,  écrivait  M.  Francis  Charmes  au  lendemain  de 
la  mort  de  M.  de  Béhaine,  l'esprit  du  Saint-Père  est  assez 
élevé,  et  sa  personnalité  assez  tranchée  pour  qu'on  ne  soit 
pas  tenté  d'exagérer  l'influence  que  notre  ambassadeur  a 
pu  avoir  sur  lui  ;  mais  il  n'y  a  aucune  exagération  à  dire 
que  M.  Lefebvre  de  Béhaine  a  tout  facilité.  Si  on  juge  du 
mérite  d'un  diplomate  par  les  rapports  qu'il  a  établis  ou 
resserrés  entre  le  gouvernement  qu'il  représente  et  celui 
auprès  duquel   il   est  accrédité,    il  faut  reconnaître  que 
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celui  de  M.  Lefebvre  de  Béhaine  n'a  pas  été  ordinaire, 
surtout  lorsque  l'on  songe  qu'il  représentait  la  République 
française,  encore  toute  frémissante  de  luttes  politiques  où 
les  intérêts  religieux  avaient  été  maladroitement  mêlés  et 
compromis  auprès  de  la  puissance  spirituelle  la  plus 
haute  et,  si  on  nous  permet  un  mot  qu'on  applique 
aujourd'hui  à  tant  de  choses,  la  plus  impériale  du  monde 
entier.  Si  on  examine  l'état  de  nos  rapports  au  commen- 
cement de  la  mission  de  M.  Lefebvre  de  Béhaine,  et  si  on 
les  compare  à  ce  qu'ils  étaient  à  la  fin,  on  mesure  le 
progrès  accompli,  et  quelle  que  soit  la  part  qui  en  revient 
à  rinitiative  spontanée  du  Saint-Père,  notre  ambassadeur 
a  eu  aussi  la  sienne.  » 

Le  parti  radical,  en  arrivant  au  pouvoir  à  l'automne  de 
189:3,  éprouva  le  besoin  de  rappeler  en  France  ce  bon  ser- 
viteur. «  De  toutes  les  fautes  que  les  radicaux  ont  com- 
mises, dit  encore  M.  Francis  Charmes,  ce  fut  de  leur  part 
la  faute  la  plus  logique.  ))  Rien  n'est  plus  exact,  mais  il 
n'est  pas  croyable  que  les  radicaux  tirent  vanité  de  cette 
logique-là.  La  guerre  à  l'Eglise,  ce  fut  toujours  le  tremplin 
du  radicalisme.  Le  rapprochement  de  la  France  et  du 
Saint-Siège,  c'était  le  but  que  poursuivait  sans  relâche 
M.  Lefebvre  de  Réhaine.  Dès  lors,  ce  qui  devait  arriver, 
arriva.  M.  de  Réhaine  fut  sacrifié,  mais  son  œuvre,  faite 
vraiment  de  main  d'ouvrier,  selon  l'expression  du  grand 
siècle,  demeura. 

A  cet  excellent  a  ouvrier  »  on  donna  pour  successeur  un 
apprenti  —  un  apprenti  diplomate  s'entend  —  dans  la 
personne  de  M.  l'oubelle.  qui  ne  savait  rien  ni  de  Rome, 
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ni  (lu  Pape,  ni  de  la  société  romaine,  ni  de  la  poliliijiie 
pontiticale.  Notre  nouvel  ambassadeur  donna  assez  rapi- 
dement sa  mesure.  On  la  trouva  médiocre.  L'échec  fut 
complet.  Et  cependant  Tancien  préfet  de  la  Seine  fit  tout 
ce  qui  df'pendait  de  lui  pour  devenir  persona  grala  au 
Vatican.  Ayant  ouï  dire  que  le  Pape  s'oubliait  parfois  à 
commettre  des  vers  latins,  et  qu'il  poussait  assez  loin  son 
amour-propre  d'auteur,  M.  Poubelle  s'avisa  un  jour  d'ap- 
prendre quelques-uns  de  ces  vers,  pour  les  réciter  au 
Pape  —  flatterie  suprême  —  à  la  première  occasion.  Mais 
l'ambassadeur  se  défiait  de  sa  mémoire.  Le  jour  venu,  il 
crut  sage  de  mettre  dans  le  fond  de  son  chapeau  un  ma- 
nuscrit dont  il  pût  s'aider  au  besoin  pour  jouer  congru- 
ment  son  rôle  de  courtisan.  La  supercherie  était  encore  plus 
grossière  qu'opportune  la  flatterie.  Léon  XIII  en  fut  d'au- 
tant moins  la  dupe  que  l'esprit  de  M.  Poubelle  semblait 
vraiment,  au  cours  de  cette  petite  comédie,  trop  détaché 
des  choses  exquises  qu'il  débitait  au  petit  bonheur.  Il  eut  à 
peine  croisé  le  regard  fin  et  ironique  du  pontife,  qu'il  s'ar- 
rêta court,  ainsi  qu'un  écolier  pris  en  faute.  L'anecdote  fut 
bientôt  colportée  à  travers  la  ville  sous  le  manteau,  et 
l'on  se  gaussa  copieusement  de  la  naïveté  du  diplomate. 

M.  Poubelle,  rendu  à  ses  chères  études,  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Nisard,  mais  la  nomination  de  M.  Nisard  est 
d'hier.  On  ne  peut  que  souhaiter  au  nouvel  ambassadeur 
de  réaliser  les  espérances  que  cette  nomination  a  fait  con- 
cevoir. 

Je  n'ai  parlé,  jusqu'ici,  avec  quelque  détail,  cpie  de  la 
politique  française  du  Pape.  Mais  on  sait  que  Léon  XIII  a 
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obéi  aux  mêmes  inspirations  élevées  et  conciliantes  dans 
ses  relations  avec  tous  les  i^ouvernemenls  étranirers.  et 
que  partout,  à  des  degrés  divers,  le  succès  a  répondu  aux 
généreuses  impulsions  de  sa  grande  âme. 

Ses  relations  avec  l'Allemagne,  qui  devaient  aboutir  à 
l'abrogation  du  Kulturkampf.  ont  un  caractère  anecdotiqiie 
extrêmement  intéressant.  Gefïcken,  confident  et  exécu- 
teur testamentaire  de  Frédéric  II,  et  implacable  ennemi  de 
Bismarck  qui  le  fit  condamner  à  l'exil  en  1888,  par  la 
haute  cour  de  Leipzig,  pour  avoir  publié  dans  la  Deutsche 
Rundchau  les  papiers  secrets  du  défunt  empereur,  fait  qua- 
lifié «  divulgation  criminelle  de  secrets  d'Etat  »,  Gefïcken, 
dis-je.  a  révélé,  sur  la  politique  religieuse  du  prince  de 
Bismarck  et  sur  les  rapports  du  Chancelier  de  fer  avec 
Léon  XIII,  des  «  dessous  »  fort  curieux. 

Venu  une  première  fois  à  Rome  en  187G  —  c'était  son 
premier  voyage  diplomatique  ad  Hmina  —  Gefïcken 
n'avait  eu  à  cette  date  qu'une  conversation  insignifiante 
et  sans  résultat  avec  le  cardinal  Antonelli. 

Il  y  fut  envoyé  une  seconde  fois,  en  mars  1882,  par  le 
maréchal  de  Manteufïel,  avec  la  mission  très  précise  de 
demander  au  Souverain  Pontife  d'interdire  au  clergé  alsa- 
cien de  se  mêler  à  l'agitation  antiallemande. 

Gefïcken  était  alors  conseiller  d'Etat  d'Alsace-Lorraine. 
Le  cardinal  .lacobini,  avec  lequel  il  eut  une  première 
entrevue,  ne  lui  promit  rien  et  l'engagea  à  voir  le  Pape. 
Gefïcken  sollicita  aussitôt  de  Léon  XllI  une  audience,  qui 
lui  fut  accordée  pour  le  dimanche  suivant.  Cette  audience, 
toutefois,  dut  être    remise  au    lendemain,   parce    que  le 
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iri'aiKl-(lui;  Alexis  ('(aiil  arrivé  à  lioino  sur  ces  enlrefaites, 
et,  ayant  à  son  tour  demandé  une  audience  au  Pape, 
Ki'on  Xlfl  voulul  le  recevoir  le  jour  même,  donnant  ainsi 
ostensiblement  le  j)as  à  l'envoyé  du  Tsar  sur  celui  du  i;ou- 
vernement  allemand. 

Ce  fait  mérite  d'être  signalé,  en  ce  ([u'il  marfiue  une 
date  dans  la  politique  de  sympathie  pour  la  Russie,  à 
laquelle  le  Saint-Père,  appelant  dès  lors  de  ses  vonix 
l'alliance  franco-russe,  devait  demeurer  si  fidèle. 

Gefîcken  fît  donc  entendre  au  Pape  les  plaintes  du  gou- 
vernement allemand.  Il  convient  lui-même  qu'il  n'obtint 
du  souverain  pontife  aucune  réponse  précise. 

—  Je  vous  autorise,  lui  dit  Léon  XIIÏ,  à  assurer  M.  le 
Maréchal  que  j'y  mettrai  bon  ordre. 

Ce  n'était  pas  fort  compromettant,  et  en  réalité  le  nonce 
à  Munich  ne  reçut  jamais  aucune  instruction  relative  à  la 
mission  qui  avait  fait  l'objet  du  second  voyag-e  à  Rome  de 
Geffcken.  Celui-ci,  d'ailleurs,  s'en  plaint  amèrement. 

Toutefois,  inflexible  sur  les  principes,  Léon  XIII  crut 
devoir  faire  une  concession  d'un  autre  ordre  au  gouver- 
nement allemand.  M.  Winterer,  le  chef  de  l'association 
antiallemande,  était  sur  le  point  de  se  voir  élever  à  la 
dignité  de  protonotaire  apostolique.  Cette  nomination  ne 
se  fît  pas.  Mais  la  situation  générale  de  l'Allemagne  au 
point  de  vue  religieux  ne  fut  pas  modifiée  par  le  sacrifice 
de  M.  Winterer.  La  lulte.  provoquée  par  l'application 
rigoureuse  des  lois  de  mai  1876,  se  poursuivait,  impla- 
cable, mettant  à  la  fois  en  péril  les  intérêts  du  catholi- 
cisme el  riK'trémonie  allemande. 
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Et  le  chancelier  continuait  ses  négociations  avec  le 
Saint-Siège,  mais  sans  vouloir  rien  céder,  tout  en  deman- 
dant au  Pape  des  sacrifices  de  principes  auxquels  il  lui 
était  impossible  de  souscrire. 

Les  desiderata  de  Léon  XIII  étaient  cependant  —  Gefï- 
cken.  quoique  protestant,  veut  bien  le  reconnaître  — dune 
excessive  modération.  Ce  qu'il  voulait,  ce  n'était  même  pas 
un  concordat,  c'était  une  revision  dé  la  législation  ecclé- 
siastique allemande  au  moyen  d'une  loi  d'État  qui  liât  les 
deux  partis  par  des  concessions  réciproques  et  supprimât 
ce  que  la  législation  Falk  avait  d'intolérable  pour  les 
catholiques. 

Bismarck  ne  répondit  à  ces  desiderata  si  légitimes  ({u'on 
multipliant  les  suppressions  de  traitements  ecclésiasli- 
ques  et  les  condamnations  à  l'exil  contre  l'élite  du  clergé. 

(^elui  qui,  en  1871,  à  Versailles  même,  au  dire  du  comte 
de  Beust,  avait  ofïert  au  Souverain  Pontife  de  transférer  le 
Saint-Siège  à  Cologne,  se  flattait  alors  de  réduire  par  cette 
odieuse  persécution  les  résistances  que  la  Cour  de  Rome 
opposait  à  sa  volonté  jusque-là  toute-puissante.  Mais  ni  le 
Pape,  ni  les  catholiques  allemands,  admirablement  repré- 
sentés au  Reichstag  par  le  centre,  dont  le  chef  était  le 
vaillant  Windthorst,  ne  cédèrent  un  pouce  de  terrain. 
«  L'Église,  ainsi  que  le  remarque  Gefîcken,  sut  attendre, 
tandis  que  le  chancelier  devint  de  plus  en  plus  pressé 
d'en  finir.   » 

En  fin  de  compte,  Bismarck,  qui,  en  1880,  avait  solen- 
nellement déclaré  que  toute  revision  des  lois  de  mai  était 
impossible,   dut,  dès  1884,   songer  sérieusement  à   cette 
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revision.  Il  lui  restait,  il   est   vrai,  la  ressource  de  pré- 
tendre qiie((  d'autres  mains  »  avaient  perverti  le  grand  plan 


Pbot.  (le  Kfilcrii  is 

Mgr  Délia  Volpe,  majordome  de  Léon  XIII. 


conçu  par  lui;  mais  Gefïcken  fait  observer  que  c'est  là  la 
défaite  habituelle  de  Bismarck  toutes  les  fois  que  l'événe- 
ment trompe  son  espérance  et  qu'avortent  ses  profondes 

14 
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combinaisons.  Et  il  adjure  plaisamment  Tex-chancelier 
d'apprendre  au  monde,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité, 
quelles  furent  ces  «  autres  mains  ». 

Les  choses  en  étaient  là  lorsque  survint  l'étonnante 
affaire  des  Carolines.  Gomment  le  prince  de  Bismarck 
fut-il  amené  h  soumettre  à  l'arbitrag-e  du  Saint-Père  son 
différend  avec  l'Espagne  au  sujet  de  ce  groupe  d'îles?  La 
version  de  Geffcken  est  sur  ce  point  extrêmement  curieuse. 

«  Dans  le  cerveau  de  ce  pachyderme  machiavélique  qui 
ne  pouvait  ni  avancer  ni  reculer,  a  écrit  M.  de  Blowitz, 
jaillit  une  idée  archaïque  qui  provoqua  la  surprise  du 
monde,  et,  avec  une  véritable  ironie  d'éléphant,  le  prince  de 
Bismarck  offrit  à  Léon  XIII  d'être  l'arbitre  entre  l'Espagne 
et  l'Allemagne.  » 

Au  dire  de  Geffcken.  M.  de  Blowitz  s'est  trompé,  et  avec 
lui  la  presse  du  monde  entier.  Cette  idée  de  l'arbitrage  papal 
ne  germa  pas,  en  effet,  toute  seule  dans  le  cerveau  du  «  pa- 
chyderme »  Bismarck;  elle  lui  fut  suggérée, et  il  tomba  en 
réalité  dans  un  piège  grossier. 

Bismarck  avait  fait  occuper  les  îles  Garolines,  dont  la 
valeur  était  presque  nulle  et  auxquelles  le  gouvernement 
espagnol  avait  déjà  renoncé,  lorsqu'éclata  à  Madrid  une 
émeute  qui  devait  soudainement  changer  la  face  des  choses. 
Le  peuple  envahit  le  palais  de  la  chancellerie.  Le  ministre 
allemand  fut  insulté.  Le  gouvernement  espagnol  fut  obligé, 
sous  la  pression  populaire,  d'affirmer  de  nouveau  ses  pré- 
tentions et  de  revendiquer  sur  ces  îles  le  droit  du  premier 
occupant. 

D'autre  part,  les  choses  étaient  allées  trop  loin  pour  qu'il 


I 


LEON    XlIT     INTIME  211 

lût  possible  au  pi'ince  do  Bismarck  de  céder  sans  porter 
atteinte  à  la  di,2:nité  de  l'empire,  et  il  fit  publier  aussitôt 
deux  documents  établissant  le  droit  de  l'Allemagne. 

Mais  une  dépêche  de  l'eniperour  vint,  dès  le  lendemain, 
contrarier  les  projets  du  chancelier. 

Cette  dépêche  disait  qu'il  ne  fallait  fDas  compromettre 
la  cause  monarchique  en  Espagne  et  que  le  jeune  Roi 
s'étant  en  quelque  sorte  abandonné  à  l'empereur  pendant 
son  récent  voyage  en  Allemagne  (septembre  1883),  il  ne 
convenait  pas  au  gouvernement  allemand  d'user  de  rigueur 
envers  lui. 

Bismarck  était  très  embarrassé  et,  comme  dit  très  bien 
M.  de  Blowitz,  il  ne  pouvait  plus  avancer  ni  reculer,  lors- 
(|u'un  journaliste  italien,  qu'il  avait  fait  expulser  du  ter- 
ritoire de  l'empire,  conçut  l'idée  d'une  colossale  fumis- 
terie. Il  télégraphia  à  une  gazette  de  Berlin  que  le  gouver- 
nement espagnol  était  sur  le  point  de  demander  au  Pape 
d'intervenir  dans  le  débat.  Bismarck  prit  la  fantaisie  au 
sérieux  et  intercepta  tout  d'abord  cette  dépêche. 

Puis,  croyant  faire  en  cela  œuvre  de  haute  diplomatie, 
il  résolut  de  devancer  l'Espagne  en  proposant  lui-même 
au  Saint-Père  le  fameux  arbitrage  auquel  aucun  homme 
d'Etat  espagnol  n'avait  encore  pensé.  On  se  rappelle 
(juelle  fut  la  sentence  du  Pape  ;  mais  bien  qu'elle  donnât 
raison  à  l'Espagne,  il  en  résulta  une  véritable  détente 
entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Rome.  Le  Pape  envoya  au 
chancelier  l'Ordre  du  Christ,  en  y  joignant  une  lettre  auto- 
graphe dans  laquelle  il  lui  disait  que  la  force  de  l'Allema- 
gne  dépendait  de  la  coopération  de  l'Église  catho]i(|uo. 
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De  son  côté,  le  chancelier  écrivit  au  Pape  pour  lui 
demander  d'ordonner  au  centre  de  voter  avec  le  gouver- 
nement, et  lui  offrit  en  retour  certaines  concessions. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  centre  resta  sourd  à  toutes  les 
exhortations  et  ne  sacrifia  ni  un  iota  des  revendications 
catholiques,  ni  une  ligne  de  son  programme  politique. 

Il  ne  semble  pas,  au  surplus,  que  le  Pape  ait  désap- 
prouvé cette  attitude  puisque  le  21  avril  1885,  au  cours 
d'une  allocution  aux  pèlerins  d'Allemagne,  il  les  félicita 
de  la  «  bonne  tenue  »  que  les  catholiques  avaient  su 
garder  dans  ce  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
la  diplomatie  pontificale  a  contribué  pour  une  très  large 
part  à  l'abolition  du  Kulturkampf. 

C'est  également  sous  le  règne  de  Léon  XIII  qu'ont  été 
rétablies  officiellement  les  relations  de  la  Russie  et  du 
Saint-Siège;  dans  la  Grande-Bretagne,  sa  lettre  aux  An- 
glais a  provoqué  de  nombreuses  conversions;  en  Amé- 
rique, il  a  favorisé  de  tout  son  pouvoir  la  renaissance 
religieuse  mais,  en  même  temps,  il  s'est  appliqué  à  con- 
tenir dans  les  limites  de  l'orthodoxie  le  zèle  imprudent 
des  novateurs.  Enfin,  sur  tous  les  points  du  globe,  il  a 
poursuivi  la  grande  œuvre  de  l'union  des  Églises,  par  le 
retour  à  l'unité  catholique.  Il  ne  s'est  montré  intransigeant 
que  vis-à-vis  d'un  seul  gouvernement  :  le  gouvernement 
italien,  parce  que  toute  transaction  de  sa  part  avec  le 
gouvernement  qui  a  confisqué  à  son  profit  le  pouvoir  tem- 
porel des  Papes  et  porté  atteinte,  par  conséquent, à  l'indé- 
pendance du  Saint-Siège,  eût  équivalu  à  un  abandon  des 
droits  imprescriptibles  de  l'Église. 


VI 
Léon  XIII  et  la  Presse 

LOIIS  VEUILLOT  AU  VATICAN.  —  FRÈRES  ENNEMIS.  —  LES  INTERVIEWS 
DE  LÉON  XIII.  —  SÉVERINE  CHEZ  LE  PAPE.  —  CE  QUE  PENSE  LÉON  XIII 
DE  l'antisémitisme. 

Si  faciamo  uno  periodico!  Si  nous  faisions  un  journal! 
(lit  un  jour,  non  sans  quelque  ironie,  le  cardinal  Franchi 
à  Léon  XHI,  qui  venait  de  lui  exposer  l'utilité,  pour  le 
chef  de  l'Église,  de  donner  publiquement  son  avis  dans 
les  grandes  questions  actuelles  ([ui  agitent  l'humanité. 

Léon  XIII  n'a  pas  fait  de  journal,  mais  il  attribue  une 
juste  importance  à  la  presse,  levier  puissant  avec 
lequel,  nouvel  Archimède,  il  voudrait  soulever  le  monde 
des  esprits,  et  il  accueille  généralement  avec  une  faveur 
marquée  les  journalistes. 

Le  premier  journaliste  à  qui  il  donna  audience,  au 
Vatican,  s'appelait  Louis  Veuillot.  M^^"  Élise  Veuillot  assis- 
tait à  l'entretien,  dont  elle  a  dû  certainement  garder  le 
souvenir  très  précis  et  très  consolant.  Le  nouveau  Pape 
disait  quels  immenses  services  les  journalistes  peuvent 
rendre  à  la  religion,  lorsqu'ils  sont  à  la  fois  des  catho- 
liques convaincus  et  des  hommes  de  talent. 

—  En  connaissez-vous  beaucoup?  ajouta  en  souriant 
Léon  XIII.  Et  songez-vous  à  laisser  en  bonnes  mains  votre 
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héritage,  quand  vous  ne  serez  plus  là  pour  dlriaer  Y i'ni- 
ren? 

Louis  Veuillot  prononra  deux  noms  :  ceux  de  MM.  Lotli 
et  Auguste  Roussel...  Hélas  1  qu'est  devenue  aujourd'hui 
l'œuvre  de  Louis  Veuillot?  U Vnken  vit  toujours,  sans 
doute;  et  il  mène  contre  les  adversaires  des  directions 
pontificales  le  bon  combat;  mais  il  n'a  pu  échapper  à  ces 
divisions  intestines  auxquelles  il  est  permis  d'appliquer 
la  parole  du  Christ  :  «  Tout  royaume  divisé  contre  lui- 
même  périra.  »  Et  ce  sont  précisément  MM.  Loth  et 
Aug-uste  Roussel,  les  deux  fils  spirituels  à  qui  allaient  les 
préférences  du  maître  polémiste,  ce  sont  eux  qui  ont  fait 
le  schisme  et  dressé  autel  contre  autel. 

De  ce  schisme  naquit  la  Vérité;  et.  ;i  peine  née,  elle 
engagea  contre  V Univers  un  duel  à  mort,  dont  l'issue  est 
encore  douteuse,  et  dont  s'attristent  les  catholiques  qui 
voudraient  voir  ces  frères  ennemis  tourner  plutôt  leurs 
armes  contre  l'ennemi  commun. 

Mais  ce  que  nous  devons  mettre  ici  en  lumière,  c'est  ce 
fait,  peut-être  sans  précédent,  que  Léon  XIII  a  pris  parti 
nettement  dans  cette  lutte  fratricide,  au  point  d'infliger, 
par  l'intermédiaire  du  cardinal  secrétaire  d'État,  un  blâme 
public,  officiel,  à  l'un  des  deux  journaux  en  cause.  Ce 
blâme  remonte  à  plusieurs  années.  Et,  depuis  lors,  la 
Vérité  ne  s'étant  d'ailleurs  pas  amendée,  aucune  de  ces 
bénédictions  que  les  journaux  religieux  ont  coutume  d'im- 
plorer à  dates  fixes  de  la  bienveillance  du  Saint-Père  n'est 
tombée  sur  cette  feuille,  dont  les  rédacteurs  se  trouvent 
dans  la  cruelle  alternative,  ou  de  se  suicider  profession- 
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iit'lli'inrnt,  oiidVsi'ompltM'.  du  \  i\  aiildo  Léon  X!ll,  lavè- 
iifiiiiMit  diiii  pape  moins  sévère  à  la  ligne  do  conduite  ([ui 
est.  en  somme,  leur  raison  d'être. 

Jai  dit  que  Léon  XIII  s'intéressait  grandement  à  la 
presse,  et  l'exemple  que  je  viens  de  citer  le  prouve  assez. 
J'ai  ajouté  que  le  Pape  se  montrait  d'ordinaire  fort  accueil- 
lant aux  journalistes.  Et  cela  est  si  vrai,  qu'il  ne  dédaigna 
pas,  à  plusieurs  reprises,  de  se  laisser  interviewer.  Or,  je 
ne  crois  pas  trop  m'avancer  en  affirmant  que  jamais 
aucun  Pape,  avant  lui.  n'avait  eu  recours  à  ce  rnoyen  i)our 
prendre  contact  avec  l'opinion  publique.  L'interview,  il 
est  vrai,  paraît  être  un  système  d'informations  relative- 
ment récent.  Il  n'en  est  que  plus  curieux  de  voir  le  chef 
de  l'Église  poser,  si  j'ose  employer  cette  expression,  devant 
le  crayon  des  reporters  comme  il  posera,  un  peu  plus  tard, 
devant  le  pinceau  de  Chartran,  et  même,  plus  tard  encore, 
pour  comble  de  modernisme,  devant  un  cinématographe. 
M.  Charles  Benoist  a  eu  raison  d'écrire  que  «  sur  la  pierre 
symbolique,  en  combinant  de  très  vieilles  choses  et  des 
choses  toutes  nouvelles,  Léon  XIII  a  bâti  un  clocheton  et 
découvert  un  style  ». 

Bien  entendu,  les  journalistes  par  qui  le  Pape  s'est 
laissé  interviewer  sont  peu  nombreux.  J'ai  cité  ailleurs 
M.  de  Blowitz,  Je  dois  mentionner  l'interview  de  Léon  XIII 
parue,  le  17  février  1892,  dans  le  Petit  Journal  sous  la 
signature  de  M.  Judet,  qui  avait  recueilli  delà  bouche  du 
Saint-Père  ces  graves  paroles,  dont  le  retentissement  fut 
énorme  :  «  Je  suis  d'avis  que  tous  les  citoyens  doivent  se 
réunir  sur  le  terrain  légal.  Chacun  peut  garder  ses  préfé- 
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rences  intimes  ;  mais,  dans  la  domaine  de  l'action,  il  n'y  a 
que  le  gouvernement  que  la  France  s'est  donné.  »  M.  Louis 
Joubert  écrivit  à  ce  propos  dans  le  Correspondant  :  «  Au 


M<^r  Sambucetti.  le  comte  SodcTini, 
grands    cérémoniaires   de  Léon    XIII. 


temps  des  apôtres  comme  au  jour  des  croisades,  TÉg-lise 
parlait  aux  foules.  Léon  XIII  a  voulu  s'adresser  aux  masses. 
11  a  voulu  que,  par  les  moyens  appropriés  aux  conditions 
nouvelles  des  sociétés,  sa  pensée,  dégagée  des  préjugés  et 
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des  calomnies  qui  la  défigurent,  pénétrât  jusqu'au  moin- 
dre de  nos  villages,  et  c'est  ainsi  que  le  plus  répandu  des 
journaux  de  France,  le  Petit  Journal,  a  été  admis  à  l'hon- 


ilibliothèque  privée  de  Léon  XIII. 


neur  de  porter  partout  la  parole  du  Pape,  franchissant  le 
souil  de  ceux-là  mêmes  qui  peut-être  n'ont  jamais  mis  le 
pied  chez  leur  curé.  » 

Tout  dernièrement  M.  Boyer  d'Agen  a  osé  interroger  le 
Souverain  Pontife  sur  l'affaire  Dreyfus,  et  il  a  rapporté  de 
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Rome   une    grande  affirmation  de  justice    et    de   eiiarité. 

Mais,  des  diverses  interviews  auxquelles  Léon  XIII  a 
daijf^né  consentir,  la  plus  curieuse,  la  plus  suggestive  à 
coup  sûr,  est  celle  qu'il  accorda  à  Séverine  le  31  juillet  1802 
et  qui  fut  publiée  dans  le  Figaro  du  3  août. 

Là,  pas  de  doute  possible.  L'interview  avait  été  deman- 
dée par  la  lettre  suivante,  en  date  du  9  juillet,  adressée  au 
Cardinal  Rampolla,  en  termes  assez  explicites  pour  éclai- 
rer complètement  le  secrétaire  d'État,  par  conséquent  le 
Pape,  et  sur  la  nature  et  sur  l'objet  de  l'audience  solli- 
citée, et  sur  la  qualité  de  la  solliciteuse  : 


Monseigneur, 

J'ose  solliciter,  par  votre  entremise,  une  audience  privée  de  Sa 
Sainteté. 

Qui  je  suis?  Mon  nom  vous  le  dira.  C'est  celui  d'une  servante 
des  pauvres  suivant  votre  loi;  d'une  femme  qui  fut  chrétienne,  et 
s'en  souvient  pour  aimer  les  petits  et  défendre  les  faibles;  d'une 
socialiste  qui,  si  elle  n'est  point  en  état  de  grâce,  a  gardé  intact, 
dans  son  cœur  meurtri,  le  respect  profond  de  la  foi,  la  vénération 
des  vieillesses  augustes  et  des  souverainetés  captives. 

Et  la  plume  qui  vous  écrit,  coutumière  d'autres  défenses,  a  osé 
plus  d'une  fois,  et  contre  même  ses  coreligionnaires  politiques, 
affirmer  son  indépendante  admiration  pour  la  sollicitude  de  Sa 
Sainteté  envers  les  déshérités  de  ce  monde. 

C'est  cette  politique  du  Vatican,  si  conforme  à  l'esprit  du  Christ, 
si  encourageante  pour  ceux  qui  rêvent  de  fraternité,  si  chrétienne 
dans  la  plus  sublime  acception  du  niot,  qui  m'a  donné  l'idée  de 
venir,  vers  le  successeur  de  saint  Pierre,  tenter  ce  qu'aucun  catho- 
lique n'a  songé  à  faire  —  et  l'audace  d'écrire  à  Votre  Kminence. 

Je  suis  envoyée  par  le  Figaro,  accréditée  par  M.  Magnard,  son 
directeur,  pour  demander  à  Sa  Sainteté  de  prononcer  sur  une 
question  qui    menace  encore  de   diviser    les  hommes,  de   semer 
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lire  eux  la  discorde  et  la  haine,  de  l'aire  couler  le  sang  en  des 

tles  fratricides. 

Je  souhaiterais  que  Sa  Sainteté  daipnàt  prononcer  sur  l'antisé- 

itisme,   persuadée  qu'après  qu'elle  aura  parlé  il  ne  se  trouvera 

us  de  chrétiens  pour  être  rebelles  à  ses  avis. 

Kn!in,  je  désirerais  personnellement  faire,  s'il  m'est  possible,  un 

issi  beau  portrait  de  Léon  XllI,  en  littérature,  que  l'a   fait  en 

■inture  mon  compatriote  et  ami  M.  Chartran. 

J'insiste   auprès   de   Votre   Kminence  pour  que  mon  vœu  soit 

aucé  ;  on  la  sait  toute  puissante,  et  je  remets  mon  sort  entre  ses 

îins. 

l'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  Cardinal  répondit  : 


SÉVERINE. 


Rome,  le  13  juillet  1892 
Madame, 
J'ai  reçu  votre  lettre  du  !)  courant  et  j'en  ai  mis  le  contenu  sous 
;  yeux  du  Saint-Père.  Sa  Sainteté  n'aura  pas  de  diniculté  à  vous 
["evoir  en  audience  privée,  tout  aussitôt  que  vous  lui  ferez  con- 
itre,  par  mon  entremise,  votre  arrivée  et  que  ses  occupations  lui 
rmettront  de  satisfaire  vos  désirs.  Il  importe  donc  que  vous 
uliez  me  renseigner  sur  votre  arrivée  dès  qu'elle  aura  lieu,  et 
)i  je  tâcherai  de  vous  faciliter  l'audience  qui  est  le  but  de  votre 
yage. 

Kn  attendant,  je  saisis  l'occasion  de  vous  oiïrir  l'assurance  de 
îs  sentiments  distingués. 

Cardinal  Rampolla. 

Séverine  s'en  fut  donc  chez  le  Pape,  et  sur  son  entre- 
!n,  qui  dura  plus  d'une  heure,  avec  l'auguste  vieillard, 
!e  écrivit  des  pages  exquises. 

Lisez,  par  exemple,  ce  portrait  en  pied  de  Léon  XIII  : 
«  Très  pâle,  très  droit,  très  mince,  à  peine  accessible  au 
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regard,  lanl  il  reste  peu  de  matière  terrestre  en  cette  gaine 
de  drap  blanc,  le  Saint-Père  siège  au  fond  de  la  pièce 
dans  un  vaste  fauteuil  adossé  à  une  console  que  surmonte 
un  Christ  douloureux. 

«  La  lumière,  venant  de  face,  tombe  d'aplomb  sur  cet 
admirable  visage  de  prélat  latin,  en  fait  ressortir  les  mé- 
plats, les  finesses  de  modelé,  la  structure  «  primitive  », 
au  sens  pictural  du  mot,  vivifiée,  animée,  galvanisée  pour' 
ainsi  dire  par  une  ûme  juvénile,  si  vibrante,  si  combative 
pour  le  bien,  si  compréhensive  des  misères  morales,  si 
pitoyable  aux  détresses  physiques,  que  le  regard  étonne, 
semble  une  aube  miraculeuse  surmontant  un  déclin  de 
jour. 

«  L'incomparable  portrait  de  Ghartran  peut  seul  donner 
idée  de  cette  acuité  de  vision.  Mais  encore  est-il  d'un 
éclat  un  peu  bien  somptueux,  et  toute  la  pourpre  qui 
flamboie  derrière  la  soutane  neigeuse  met-elle  aux  joues 
un  reflet,  aux  prunelles  une  étincelle  qui  s'adoucissent 
dans  la  réalité. 

«  Pour  rendre  mon  impression,  je  dirai  que  j'ai  trouvé 
le  Pape  «  plus  blanc  »;  d'un  rayonnement  plus  intime  et 
plus  émouvant;  moins  souverain,  davantage  apôtre  — 
presque  aïeul  ! 

«  Une  bonté  attendrie,  timide,  semblerait-il,  est  tapie 
dans  la  moue  des  lèvres,  se  dénonce  seulement  dans  le 
sourire.  Et,  en  même  temps,  le  nez  long,  solide,  révèle  la 
volonté,  une  volonté  inflexible  —  qui  sait  attendre! 

((  Léon  XIII  ressemble  aux  modèles  du  Pérugin  et  à  tous 
ces  portraits  qu'on  voit  dans  les  tableaux  de  sainteté,  surd 
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'S  vitraux  des  antiques  cathédrales,  agenouillés,  de  profil, 
Il  It'urs  habits  de  laine,  les  doigts  allongés  et  huinble- 
lent  rejoints,  parmi  les  apothéoses,  les  nativités,  le 
"iomphe  des  saints  et  la  gloire  de  Dieu. 

((  Il  me  paraît  aussi  incarner  les  armes  de  sa  maison,  le 
lason  des  Pecci,  avec  sa  taille  aussi  svelte,  aussi  altière 
ue  le  i)in  qui  se  silhouette  en  I  sur  le  ciel  bleu,  et,  entre 
es  paupières,  cette  clarté  d'étoile  matutinale  et  précur- 
euse  d'aurore,  qui  tremble  à  la  cime  du  grand  arbre 
éraldique  ! 

«  Mais  ce  qui,  presque  autant  que  le  visage,  attire  et 
etient  l'attention,  ce  sont  les  mains;  des  mains  longues, 
ines,  diaphanes,  d'une  pureté  de  des.sin  incomparable; 
les  mains  qui  semblent,  avec  leurs  ongles  d'agate,  des  e.r- 
>o(o  d'un  ivoire  très  précieux,  sortis  pour  quelque  fête  de 
eur  écrin. 

«  La  voix  est  comme  lointaine,  exilée  par  l'usage  de  la 
>rière,  plus  accoutumée  à  monter  vers  le  ciel  qu'à  des- 
endre  vers  nous.  Et  pourtant,  dans  la  causerie,  elle  revient 
Lvec,  de  ci,  de  là,  un  ressouvenir  d'intonation  majeure 
[ui  en  coupe  la  mélopée  grégorienne. 

a  Puis  un  rien,  une  habitude  du  terroir  donne  aux  pro- 
)os  tenus  une  saveur  particulière,  les  épices  de  nationa- 
ité.  Alors  que  le  pontife  s'exprime  très  correctement, 
rès  élégamment,  en  français,  à  toute  minute  l'exclama- 
ion  italienne  par  excellence:  Ecco  (voilà!)  revient,  fait 
îlaquer  ses  deux  syllabes,  comme  un  léger  coup  de  fouet 
jui  active  ou  détourne  la  conversation.  » 

Maintenant,  ce  passage  de  l'interview  qui  semble,  après 


222  LEON    XIII     INTIME 


sept  ans  écoulés,  n'avoir  rien  perdu  de  son  actualité  : 
«  Comme  j'ai  parlé  de  Jésus  pardonnant  à  ses  bour- 
reaux, alléguant  leur  ignorance  pour  excuse  à  leur  féro- 
cité; comme  j'ai  demandé  si.  avant  toute  chose,  il  n'était 
pas  du  devoir  chrétien  d'imiter  son  exemple  : 

—  Le  Christ,  dit  Léon  XIIL  a  versé  son  sang  pmo'  tous 
les  hommes  sans  exception  ;  et  même  de  préférence  pour 
ceux  qui,  ne  croyant  pas  en  lui,  s'obstinant  dans  cette 
méconnaissance,  avaient  le  plus  besoin  d'être  rachetés. 
Envers  ceux-là,  il  a  laissé  une  mission  à  son  Eglise  :  les 
ramener  à  la  vérité... 

—  Par  la  persuasion  ou  la  persécution,  Saint-Père? 

—  Par  la  persuasion,  répond  avec  vivacité  le  pontife. 
La  tâche  de  l'Église  est,  n'est  que  douceur  et  fraternité. 
C'est  l'erreur  qu'elle  doit  atteindre,  s'efîorcer  d'abattre  ; 
mais  toute  violence  envers  les  personnes  est  contraire  à  la 
volonté  de  Dieu,  à  ses  enseignements,  au  caractère  dont 
je  suis  revêtu,  au  pouvoir  dont  je  dispose. 

—  Alors,  la  guerre  de  religion?...  H 

—  Ces  deux  mots-là  ne  vont  pas  ensemble  !  " 
«  Et  la  main  qui   porte  l'anneau    épiscopal   a  fait   un 

geste  impératif. 

—  Reste,  Saint-Père,  la  guerre  de  races... 

—  Quelles  races?  Toutes  sont  issues  d'Adam,  que  créa 
Dieu.  Que  les  individus,  suivant  les  latitudes,  aient  un 
teint  différent,  un  aspect  dissemblable,  qu'importe  cela, 
puisque  leurs  âmes  sont  de  même  essence,  pétries  du  même 
rayon?  Si  nous  envoyons  des  missionnaires  chez  les  infi- 
dèles, chez  les  hérétiques,  chez  les  sauvages,  c'est  parce 
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(lue  tous  les  hiiniains,  tous,  vous  entendez  bien,  sont  des 
créatures  de  Dieu!  11  y  a  celles  qui  ont  le  bonheur  d'avoir 
la  foi  et  celles  auxquelles  nous  avons  le  devoir  de  la  donner, 
voilà  tout!  Elles  sont  égales  devant  le  Seigneur  puisque 
leur  existence  est  l'œuvre  de  sa  commune  volonté.  )) 

Le  cardinal  Rampolla  lut  et  approuva  l'article  de  Séve- 
rine avant  que  celle-ci  ne  l'envoyât  à  l'impression. 

On  devine  néanmoins  l'accueil  que  reçut  cet  article  dans 
les  petites  chapelles  dont  les  pontifes  ne  conçoivent  le 
Pape  que  comme  leur  grand  aumônier.  Ceux  qu'il  gênait 
le  plus  trouvèrent  tout  simple  de  le  déclarer  apocryphe. 
Mais  Séverine,  on  l'a  vu,  avait  pris  ses  précautions.  Et  les 
railleries  et  les  injures  allèrent  inutilement  battre  une  fois 
de  plus  les  murs  du  Vatican. 


VII 
Léon  XIII  écrivain  et  poète 


LES  ENCYCLIQUES  POLITIQUES,  SOCIALES,   MYSTIQUES  DE     LEON    XIII.    — 
SnS  AUTEURS  PRÉFÉRÉS.  —  LES  DISTRACTIONS  DU  SAINT-PÈRE.  —  UNE 

ODE  A   LA    FRANCE    CHRÉTIENNE.  —  CdiTixina    novisstma.    —  UN 

PAPE    QUI    FAIT    DES    CHARADES 


L'œuvre  écrite  de  Léon  XIII  restera,  je  crois,  tout 
entière,  parce  que  l'auteur  n'est  pas  seulement  un  grand 
pape,  mais  aussi  un  maître  écrivain.  Il  y  a  cependant 
une  partie  de  cette  œuvre  dont  la  durée  est  plus  certaine 
parce  qu'elle  s'appuie  en  quelque  manière  à  la  pérennité 
même  de  l'Eglise.  On  entend  bien  que  je  veux  parler  des 
encycliques,  où  s'afïirme  le  magistère  doctrinal  du  Souve- 
rain Pontife,  s'attachant  avec  la  persévérance  du  génie--- 
le  génie  n'est-il  pas  a  une  longue  patience  »?  —  au  plan 
dont  Léon  XIII  avait  tracé  les  grandes  lignes  dès  le  mois 
d'avril  1878. 

((  Le  monde,  écrivait-il,  à  cette  date,  à  tous  les  évêques 
catholiques,  est  profondément  troublé  dans  les  doctrines, 
dans  la  société  domestique,  dans  le  gouvernement  des 
Etats.  Mais,  ajoutait-il,  Dieu  a  fait  les  nations  guérissables; 
et  comme  il  a  fondé  l'Église  pour  le  salut  des  peuples,  et 
qu'il  a  promis  de  l'assister  de  son  secours  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  nous  avons  la  ferme  confiance  que  le  genre 
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humain,  averti  par  les  maux  et  les  calamités  qui  pèsent 
sur  lui,  cherchera  enfin  le  salut  et  la  prospérité  dans  la 
soumission  à  l'Eglise  et  dans  le  magistère  infaillible  du 
siège  apostolique.  » 

Les  encycliques  politiques  de  Léon  XIII  sont  les  plus 
importantes  et  les  plus  nombreuses.  Nous  ne  pouvons 
faire  mieux  que  de  citer  celles  du  29  juin  1881  sur  les  ori- 
gines du  pouvoir  civil,  du  8  février  1884  sur  la  question 
religieuse  en  France,  du  l'^''  novembre  1885  sur  la  cons- 
titution chrétienne  des  Etats  (où  l'on  trouve  des  aperçus 
si  remarquables  sur  l'esprit  de  tolérance,  la  liberté  et  le 
droit  nouveau);  la  constitution  Libcrtaa,  dans  laquelle 
sont  définies  avec  une  incomparable  hauteur  de  vues  la 
liberté  de  conscience,  la  liberté  des  cultes,  la  liberté  de  la 
presse;  enfin  l'encyclique  de  1892  aux  catlioliqiies  fran- 
çais, dont  nous  avons  parlé  précédemment. 

Non  moins  que  la  question  politique,  la  question  sociale, 
grosse  d'orages,  préoccupe  Léon  XIII.  S'il  n'a  pas  mul- 
tiplié ses  enseignements  sociaux  à  l'égal  de  ses  enseigne- 
ments politiques,  c'est  qu'il  n'a  rencontré  sur  ce  terrain 
que  des  résistances  fatiguées.  Mais  sa  magistrale  ency- 
clique llerum  novarum,  où  il  trace  si  nettement  aux  j 
patrons  et  à  ceux  qu'ils  emploient  leurs  devoirs  récipro- 
ques, l'a  fait  appeler  justement  le  Pape  des  ouvriers. 

Pape  des  ouvriers,  non  des  socialistes,  amis  trop  inlé'- 
ressés  du  peuple,  qu'il  avait  stigmatisés  avec  la  phis 
grande  énergie  dans  son  encyclique  du  28  décembre  1878 
sur  les  erreurs  modernes. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  il  faut  encore  signaler  Tency- 
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cliiiuo  du  20  avril  l!S(S4.  qui  condamne  les  sectes  maçon- 
ni([uos  comme  ennemies  de  l'Église  et  du  bien  public. 

En  Léon  XIII  le  philosophe  ne  le  cède  ni  au  politique, 
ni  au  sociolog:ue,  ni  au  théologien.  Son  encyclique  du 
4  août  1871)  sur  la  philosophie  chrétienne  a  été  le  point  de 
départ  d'une  rénovation  des  études  philosophiques  dans 
les  séminaires.  Grâce  à  lui.  le  jeune  clergé  connaît  mieux 
les  grandes  œuvres  des  docteurs  de  l'Eglise,  et  notamment 
de  saint  Thomas  d'Aquin.  Il  est,  au  surplus,  curieux  de 
remarquer  que  Léon  XIII,  dont  nous  avons  déjà  signalé  à 
plusieurs  reprises  la  préférence  marquée,  l'admiration 
profonde,  voire  le  culte  pour  l'Ange  de  l'Ecole,  a  su,  avec 
une  extraordinaire  énergie,  imposer  au  clergé,  dans  le 
monde  entier,  cette  préférence,  cette  admiration,  ce  culte. 
C'est  ainsi  que  Mgr  d'Hulst,  dénoncé  au  Pape,  faussement 
d'ailleurs,  pour  avoir  enseigné  à  l'Institut  catholique  de 
Paris  une  autre  philosophie  que  celle  de  saint  Thomas 
d'Aquin,  dut  prendre  le  chemin  de  Rome  et  se  justifier 
auprès  de  Léon  XIII  en  lui  montrant  les  cahiers  de  son 
cours. 

Nous  devons  citer  encore  l'admirable  encyclique  de 
Léon  XIII  sur  le  mariage  chrétien  (10  février  1880),  et  ce 
que  j'appellerai  ses  encycliques  mystiques:  du  3  décembre 
1880,  sur  la  propagation  de  la  foi,  la  sainte  enfance  et  les 
écoles  d'Orient;  du  8  juin  1883,  sur  le  tiers  ordre  de  saint 
François;  de  1879,  1881,  1885,  messagères  de  la  bonne 
nouvelle  du  Jubilé;  enfin  ses  encycliques  sur  l'étude  de 
r  «  Écriture  sainte  »,  sur  le  Rosaire,  et  celle  oii  il  conviait 
naguère  toutes  les  églises  à  se  grouper  sous  la  houlette  du 
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suprême  pasteur,  afin  (|ue  les  prophéties  s'accomplis- 
sent... 

Et  jamais  avant  Léon  XIII  les  encycliques  pontificales 
n'avaient  eu  autant  de  lecteurs  et  navaient  été  aussi  goûtées 
des  lettrés.  Double  succès,  qui  tient  à  ce  que  les  lettres 
de  Léon  XIII,  écrites  dans  une  forme  impeccable,  s'adap- 
tent merveilleusement  aux  besoins  et  aux  préoccupations 
de  l'heure  présente.  Elles  ont  la  concision  de  Tacite, 
l'abondance  et  l'élég-ance  de  Cicéron,  la  grâce  de  Salluste; 
Tacite.  Cicéron  et  Salluste  étant  d'ailleurs  les  prosateurs 
de  l'antiquité  classique  que  Léon  XIII  aime  le  mieux,  qu'il 
étudie  et  qu'il  relit  sans  se  lasser. 

Mais  les  qualités  maîtresses  par  lesquelles  son  style 
semble  apparenté  à  celui  de  Salluste.  de  Cicéron  ou  de 
Tacite,  nempèchent  pas  qu'il  ne  soit  en  même  temps  très 
personnel. 

«  Ecrire  en  un  idiome  disparu  avec  un  style  vraiment 
personnel,  dit  M.  Georges  Goyau.  cela  fait  l'effet  d'une 
impossibilité.  Léon  XIII  la  réalise.  Il  ne  remplit  pas  l'of- 
fice d'un  rédacteur  en  latin  ;  dix-neuf  siècles  après  l'In- 
carnation, le  Pape  actuel  est  un  auteur  latin.  Son  éduca- 
tion première  commença  ce  miracle  ;  son  avènement  au 
trône  pontifical  l'acheva.  Avant  la  tiare  il  avait  la  science 
et  l'impeccable  élégance  de  l'humaniste  :  mais,  sur  les 
tablettes  d'un  lettré,  si  savant  qu'il  soit,  le  latin  demeure 
une  langue  morte  ;  elle  se  prête  à  de  jolis  étalages  curieu- 
sement aménagés;  avec  elle  on  s'exerce  ou  l'on  s'amuse  ; 
elle  est  prétexte  à  gymnastique  ou  bien  à  dilettantisme  ; 
mais    enfin   elle  est  morte.   Léon    XIII,   devenant   pape. 
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s'inslallail  au  seul  ciidroiL  du  inoiule  où  cette  lanii:ue  fût 
(Icint'un'c  vivante,  l'arlout  ailleurs  on  travaille  de  moins 
en  moins  le  latin,  et  l'on  joue  de  moins  en  moins  aux 
compositions  latines.  Le  Saint-Siè,i,^e  prolonge  l'existence 
posthume  du  vieil  idiome  ///  recula  scculonim.  Le  latin 
par  son  histoire  est  une  langue  de  gouvernement  ;  il  con- 
(juit  et  civilisa  le  monde;  il  seconda  quelques  siècles 
durant  les  ambitions  universelles  de  la  Rome  païenne, 
dont  hérita  l'Église  chrétienne  pour  l'éternité.  Lorsque 
Léon  XIII,  dépositaire  de  ces  ambitions,  les  traduit  en  un 
tel  langage,  une  sorte  de  complicité  s'établit  entre  l'outil 
et  l'ouvrier  ;  les  prodiges  accomplis  par  cette  langue 
dominatrice  repassent  dans  la  pensée  du  Pape,  qui  l'em- 
ploie pour  invoquer  d'autres  prodiges  ;  dans  ces  pages 
latines  Léon  XIII  met  tout  son  être;  sa  science  d'huma- 
niste le  guide,  et  son  imagination  l'entraîne;  il  pense  en 
latin,  il  voit  en  latin.  Démembrez  une  encyclique  de 
Léon  XIII,  en  la  dépouillant  de  sa  forme;  je  ne  sais  quelle 
impression  de  grandiose  s'en  évapore;  c'est  comme  une 
moitié  de  la  signature  papale  qui  va  s'efîaçant.  On  trahit 
Léon  XIII  en  disloquant  son  ample  et  longue  période, 
ses  nerveuses  proclamations  ;  de  part  et  d'autre,  avec 
l'habit  primitif,  on  arrache  quelque  chose  de  l'âme.  Mal- 
gré l'assiduité  de  ses  secrétaires,  Léon  XIII,  écrivant  une 
enc^'Clique,  ne  commande  guère  à  d'autres  plumes  que  la 
sienne  un  habillement  pour  sa  pensée  ;  et  lorsqu'au 
terme  de  l'œuvre  il  la  signe  Léo,  il  peut  se  rendre  ce 
témoignage  que,  dans  le  travail  qui  l'a  mûrie,  il  a  réelle- 
ment pris  la  part  du  lion.  » 
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On  ne  saurait  mieux  dire.  Ajoutons  que  lorsque 
Léon  XIII  a  mis  sa  signature  au  bas  d'une  encyclique,  il 
ne    la     publie    jamais    immédiatement.    Le    manuscrit, 


Pliot.  Baïauds. 

Léon  XIII  à  son  avènement. 


enfermé  dans  un  tiroir  dont  le  Pape  garde  la  clef,  y  dort 
toujours  plusieurs  semaines  en  attendant  (|ue  le  Sainl- 
Pcre,  après  l'avoir  soigneusement  relu  et  remis  sur  le 
métier,  selon  le  précepte  de  Boileau.  se  décide  à  le  livrera 
l'impression. 


Léon  XI II  daas  soa  cabinet  de  travail.  (1898.) 
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A  cnlv  (le  l'criivi-e  doclrinale  du  Vn[u\  il  y  a  son  rinivro 
po('ti([U(\  (|iril  est  iin|)ossible  do  passer  sous  siiiMice.  La 
poésie  fut  toujours  —  on  se  rappelle  (ju'aii  collè;i?e  de 
Vilerbe  il  (HM-ivaiten  vers  à  ses  parents  et  complimentait 
en  disti(iues  latins  ses  professeurs  —  la  poésie,  dis-je, 
fut  toujouis  le  passe-temps  favori  de  Léon  XIII  ;  et  tout  lui 
est  prétexte  à  invoquer  la  Muse,  depuis  les  solennités  les 
plus  imposantes,  comme  le  centenaire  du  baptême  de 
Clovis,  jusqu'aux  badinaiii^es  où  se  complaisent  les  faiseurs 
de  charades. 

r/Ode  à  la  France  chrétienne,  écrite  par  le  Pape  à  l'oc- 
casion du  XIV'"  centenaire  du  baptême  de  Clovis  a  été  tra- 
duite, en  vers  français,  par  un  Jésuite,  le  R.P.  Delaporte, 
qui  a  publié  cette  traduction  dans  \es  Élu dca  : 


CARMEN   S.ECVLARE 


Vive  le  Christ 

Qui  aime  les  Francs  ! 


EN  .MEMOlliE   DU   TRES  HEIHEI'X  JOUR 

ou       LA     NATION      DES      FRANCS 

A    LA   SUITE   DU  ROI  CLOVIS 

SE  DONNA  AU  CHRIST 

Les  peuples  ici-bas  s'agitent;  Dieu  les  mène; 
La  puissance  est  à  lui,  qui  la  donne  ou  reprend; 
Il  élève,  il  abat  toute  grandeur  humaine, 

Comme  il  lui  plaît  :  Dieu  seul  est  grand. 

Les  Teutons  menaçaient  les  Francs  :  sous  leur  étreinte 
Les  Francs  allaient  flécliir;  quand  vers  le  Roi  des  cieux 
Clovis,  en  qui  la  foi  s'éveille  avec  la  crainte. 
Tendit  les  bras,  leva  les  yeux. 
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«  0  Dieu,  toi  qu'à  genoux  Ciotilde  adore  et  prie, 
Sauve-nous;  à  mon  tour,  je  proclame  tes  droits; 
Je  te  donnerai  tout,  mes  jours  et  ma  patrie  ; 
Sauve-nous,  Jésus!  et  je  crois.  » 

Plus  d'effroi;  les  guerriers  retrouvent  leur  courage; 
L'espérance  renaît  sur  les  fronts,  dans  les  cœurs  ; 
Les  Francs,  comme  un  torrent  qui  roule  un  jour  d'orage, 
Écrasent  leurs  sanglants  vainqueurs. 

Tes  vœux,  ô  roi  des  Francs,  le  Christ  les  réalise; 
Triomphe!...  Et  ta  parole,  ô  roi;,  tu  la  tiendras; 
Va^  Clovis,  courbe-toi  sous  le  joug  de  l'Église; 
L'évêque,  à  Reims,  t'ouvre  ses  bras. 

Quels  sont  ces  étendards  dans  le  temple?...  0  mystère! 
Près  de  l'autel  du  Christ  se  courbe  un  roi  puissant; 
Les  guerriers  ont  suivi  le  prince  au  l»aptistère; 
Après  lui,  le  peuple  y  descend. 

Rome,  tressaille!  et  vois  quelle  gloire  est  la  tienne! 
0  reine,  ô  mère,  étends  ton  royaume  en  tout  lieu, 
Ayant  reçu  la  foi  de  la  France  chrétienne, 
Qui  devient  le  peuple  de  Dieu. 

l']lle  est  ta  Fille  aînée;  il  faudra  (|u'autour  d'elle 
On  respecte  sa  Mère  et  protège  ses  droits... 
Peuple  fier  !  Son  honneur  sera  d'être  fidèle 
A  Pierre,  le  premier  des  rois. 

Regarde  ses  héros  qui  s'en  vont  d'âge  en  âge; 
Le  vainqueur  du  farouche  Astolphe  ouvre  leurs  rangs. 
Lui,  gardien  du  Pontife  et  du  saint  apanage 
Que  lui  Ht  le  glaive  des  Francs. 

Il  vient,  il  venge  Rome;  et,  deux  fois,  la  victoire 
L'accompagne  au  travers  des  Alpes.  Et  sa  main 
Délivre  l'Italie,  et  taille  un  territoire 

Qu'il  donne  au  monarque  Romain. 

Là-bas,  autres  exploits,  autre  lutte  sublime  : 

Les  Francs  ont  combattu  :  que  leur  triomphe  est  beau  1 
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Ils  ont  vengé  le  Christ  dans  les  murs  de  Solyme, 
Et  reconquis  le  saint  Tombeau. 

En  un  siècle  de  deuil,  quand  la  France  chancelle, 
Dieu,  qu'elle  a  défendu,  la  relève  et  défend; 


i 


Phot.  (le  hVilcricis. 

S.  E.  le  cardinal  Kampolla,  secrétaire  d'État  du  Saint- Sièjîe. 

Dieu,  pour  elle,  combat  par  Jeanne  la  Pucelle  : 

Il  la  sauve,  par  une  enfant. 
Calvin  brise  le  joug  du  Christ;  sa  frénésie 
Veut  étouffer  les  cœurs  dans  ses  dogmes  étroits; 
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La  noblesse  de  France  arrache  à  l'hérésie 

Le  peuple  et  le  trône  des  rois. 
France,  comme  aux  beaux  jours  de  ton  antique  histoire, 
Viens,  au  berceau  de  Reims,  renaître  et  rajeunir!... 
C'est  l'heure,  va,  célèbre  encore  ta  victoire, 

Pour  revivre  un  long  avenir. 

Mais  prends  garde!  En  ton  ciel  des  nuages  funèbres 
Vont  obscurcir  l'éclat  et  l'honneur  de  ton  front: 
L'erreur  pèse  sur  toi  ;  prends  garde!  ou  ses  ténèbres 
Sur  tant  de  gloires  s'étendront. 

Que  le  Christ  soit  toujours  ton  roi  !  Que  dans  les  ^vaos 
Il  éteigne  la  haine  aux  criminels  efforts  I 
Plus  d'esclave  enchaîné  dans  les  sectes  infâmes  ! 
Soyez  unis  ;  vous  serez  forts. 

La  vie,  elle  est  en  toi;  qu'elle  se  renouvelle  ! 
Les  siècles  ont  passé,  mais  ton  cœur  est  vivant. 
Courez,  lils  de  la  France,  aux  rives  de  la  Vesle  (1), 
Pour  marcher  ensemble  en  avant. 

Aux  échos  d'Orient  ton  nom  résonne,  ô  France; 
Va,  sur  ces  bords  lointains  que  ton  pas  ébranla, 
Avec  la  foi  du  Christ,  porter  la  délivrance, 
Plante  la  croix  et  défends-la. 

Avec  la  foi  du  Christ,  tout  vit,  grandit,  prospère  ; 
Sans  elle  tout  languit  et  meurt...  Va  ton  chemin; 
Toi  qui  fus,  par  le  Christ,  si  grande,  ù  France,  espère! 
Tu  le  seras  encore  demain. 

Un  recueil  des  poésies  de  Léon  XIII  a  été  récemment 
publié  sous  le  titre  de  Canvina  //orm/wr/,  avec  une  préface 
du  j)ère  Enrico  Valle,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui 
apprécie  de  la  manière  suivante  l'œuvre  poétique  du  Saint- 
Père  :  ((  il  nous  semble  que  le  caractère  propre  à  Sa  Sain- 

(1)  Cette  rivière  traverse  Reims,  (jui  fut  pour  la  France  le  berceau  de  la 
foi. 
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lot»'  est  pirciséinent  le  viri^ilieii,  el  non  pas  sculomont  par 
la  façon  de  mener  la  phrase,  cpii  appartient  plutôt  au 
style  qu'au  tempérament  poétique,  mais  plus  encore  par  la 
noblesse  des  conceptions,  le  choix  et  la  division  des  idées, 
par  l'éléi^ante  et  délicate  facilité  à  les  mettre  en  lumière, 
par  ce  mouvement  mou  tout  ensemble  et  majestueux  de  la 
période  virg-ilienne.  )) 

Virgile  est  en  effet,  entre  tous  les  poètes  latins,  le  clas- 
sique préféré  de  Léon  XIII. 

Nous  ne  pouvons  faire,  on  le  comprend,  de  nombreuses 
citations  de  l'œuvre  poétique  du  Pape.  Qu'on  lise  cepen- 
dant ces  conseils  à  un  jeune  viveur  de  noble  famille,  que 
Léon  XIII  a  réellement  connu  bien  qu'il  lui  donne,  ici,  un 
nom  de  convention  : 

AD   FLORUM  (1883)  (1^ 

Flore  puer,  vesana  diu  te  fcbris  adurit  : 

Inficit  ininiundo  mollia  membra  silu 
Dira  lues;  cupidis  stygio  respersa  veneno, 

Nec  pudor  est,  labiis  pocula  plena  bibis. 
Pocula  sunt  Circes  :  apparent  ora  ferarum  ; 

Vel  canis  ininiundus,  sus  vel  arnica  luto. 
Si  sapis,  ô  tandem,  miser,  expergiscere,  tandem, 

I  lia  tuœ  si  te  cura  salutis  habet. 
Heu  luge  Sirenum  cantus,  fuge  litus  avarum... 


(l)  Floriis,  mon  enfant,  une  fièvre  furieuse  depuis  longtemps  te  brûle; 
ne  peste  cruelle  infecte  d'une  pourriture  immonde  tes  membres  amollis  ; 
e  tes  lèvres  avides,  tu  bois,  et  tu  n'en  as  pas  honte,  aux  coupes  pleines 
mprégnées  d'un  infernal  poison.  Ce  sont  les  coupes  de  Circé  :  il  y  apparaît 
68  figures  de  bêtes,  ou  le  chien  immonde,  ou  le  porc  ami  de  la  boue.  Si  tu 
5  prudent,  oh  !  enfin,  malheureux,  réveille-toi  ;  enfin,  si  tu  as  quelque  souci 
e  ton  salut,  fuis  le  chant  des  sirènes,  fuis  le  rivage  avare... 
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Et  cette  «  dernière  prière  de  Léon  »  : 

DEO  ET  VIRGIXI  MATR[  (1) 
Extrema  Leonis  Vota 
Exlremum  radiât,  pallenti  involvitur  umbra 
.lam  jam  sol  moriens  :  nox  subit  atra.  Léo, 


J.U'iu  Xlii  et  iM  l  our  jioiitiiicaie. 
(D'après   la   plus  récente   phot<it;raphic  .) 

Atra  tibi  :  arescunt  venee,  nec  vividus  humor 

Perduit;  exhausto  corpore  vita  périt. 
Mors  telum  fatale  jacit;  vclamine  amicla 


]r\ 


(Ij  A   DIEU  ET  A  LA  VIERGE   MERE 
DerniiTi'  prière  de  Léon 
Après  une  dernière  lueur,  le  soleil  pâlit,  s'enveloppe  d'ombre  et  s'incline 
mourant:  la  nuit  noire  descend,  Léon! 

La  nuit  noire  te  saisit  :  en  tes  veines  desséchées  le  sang  a  tari  ;  de   ton 
corps  épuisé  la  vie  s'enfuit. 

La  mort   lance   le  trait   fatal  ;  tes  os   recouverts  d'un  funèbre  linceul 
seront  scellés  sous  une  froide  pierre. 
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Funereo,  gelidus  contegit  ossa  lapis. 
Ast  anima  aufugiens  excussis  libéra  vinclis, 
Continuo  ;ellicrias  ardet  anliela  plagas  ; 


Phiil.  lie  Fcdcrkis. 

S.  E.  le  cardinal  Vincenzo  Vannutelli. 


Mais  l'âme,  délivrée  de  ses  chaînes,  s'élance  vers  le  ciel,  objet  de  ses 
soupirs. 

Elle  hâte  sa  course  ;  c'est  le  terme  de  ses  longs  voyages.  Dieu  clément  ! 
exauce  les  vœux  de  sa  suprême  angoisse  ! 

l'uissé-je  atteindre  au  ciel,  et,  dernière  grâce,  y  jouir  sans  fin  de  la 
lumière  divine,  de  la  vue  de  mon  Dieu. 

De  ta  société,  ô  Vierge;  toi,  que  petit  enfant  j'aimais  comme  une  mère, 
je  t'ai  plus  ardemment  chérie  en  mon  cœur  de  vieillard  ; 

Reçois-moi  dans  le  ciel,  et,  cojicitoyen  des  Saints,  je  me  dirai  redevable 
envers  toi  d'une  si  magnifique  récompense. 

16 
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Hue  cclerat  cursum;  longarum  ha'C  meta  viarum  ; 

Expleat  oh  clemens  anxia  vota  Deus  ! 
Oh  ca'Ium  attingam!  suprerao  niunere  detur 

Divino  a-ternum  luinineet  ore  frui. 
Tequc,  o  Virgo,  frui  ;  matrem  te  parvulus  infaos 

Dilexi,  flagrans  in  sene  crevit  amor. 
Excipe  me  cm'Io;  cu'li  de  civihus  unus 

Auspice  te,  dicam,  prœmia  tanta  tuli. 

Et  ces  deux  distiques  (1885)  où  l'auteur  rappelle  les  pro- 
messes d'immortalité  faites  par  le  Christ  à  son  Eglise  (  l  )  : 

Occidit  —  inclamant  —  mlio  dejectus.  in  ipso 
Carcere,  in  œrumnis  occidil  ecce  Lco. 

Spes  imana  :  Lco  aller  adcal,  qui  sacra  colcntcs 
Jura  dat  in  populos,  imperium  que  tenet. 

C'est  un  cri  de  foi,  et  le  sentiment  chrétien  s'y  aflirme 
plus  encore  que  dans  les  conseils  à  Florus.  Mais  Léon  XIII 
ne  répugne  pas  à  des  jeux  exclusivement  profanes.  Ne  sait- 
on  pas  qu'il  collabore  régulièremont  à  la  Yox  Vrbis,  revue 
romaine  de  date  récente,  rédigée  en  latin,  et  qui  public, 
sous  la  rubrique  .Enigmala,  des  charades  dont  l'auteur 
n'est  autre  que  Léon  XIII. 

Un  pape  qui  fait  des  charades  !  Voilà  encore  du  scandale 
sur  la  planche  pour  les  pharisiens... 


(1)  Ils  s'écrieat  :  Jeté  à  bas  du  trône,  voici  que  Léoa  est  mort  en  prison 
dans  les  douleurs.  îîspoir  insensé  :  un  autre  Léon  lui  succède,  qui  donne 
des  lois  aux  peuples  croyants  et  règne. 


VIII 
Léon  Xlll  et  l'Américanisme 

PHOfiHKS  Dr   CATHOLICISME   AUX    ÉTATS-UNIS.  —     LES  «  CHEVALIERS  DU 
TRAVAIL  ».   —  LE  CARDINAL  GIBBONS  A  ROME.  —   l'ÉGLISE  ET  l'ÉTAT. 

—  LA  NEUTRALITÉ  SCOLAIRE,  —  M^""  IRELAND.  —  LE  DÉLÉGUÉ  APOS- 
TOLIQUE ET  l'université  DE  WASHINGTON.  —  LA  RÉVOCATION  DE 
M'-'''  KEANE.  —  LES  INTrUGUES  DE  M**''  SCHROEDER.  —  SON  EXCLUSION. 
LA    «   VIE   DU  PÈRE  HECKER  ».    ET   LE   PAMPHLET  'DE   l'aBBÉ     MAIGNEN. 

—  HISTOIRE  d'un  «  IMPRLMATUR  )).  —  LA  LETTRE  DU  PAPE  SUR 
l'américanisme.   —   LA  PART  DU  FEU. 

Il  n'y  a  pas  en  Amérique,  entre  l'Eg'lise  et  l'Élat,  de  rap- 
ports ofliciels.  Il  ne  peut  même  pas  y  en  avoir,  pour  l'ex- 
cellente raison  que  la  Constitution  des  Etats-Unis  s'y 
oppose.  «  Le  Congrès,  dit-elle,  ne  fera  pas  de  loi  pour 
établir  une  religion  d'Etat,  ni  pour  empêcher  le  libre  exer- 
cice de  la  religion.  » 

Or,  chose  curieuse,  il  n'existe  pas  de  peuple  où  se  soit 
manifestée  davantage  au  xix"  siècle  ce  que  l'illustre  car- 
dinal Gibbons  a  très  justement  appelé  la  a  force  d'attraction 
de  l'Église  romaine.  »  M.  Brunetière,  dans  un  très  remar- 
quable article  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  n'hésita  pas 
naguère  à  qualifier  de  «  miraculeux  »  le  progrès  constant 
de  la  foi  catholique  dans  ce  pays.  Avant  lui,  M.  Paul 
Bourget  avait  été  frappé  de  ce  même  fait,  et  l'auteur 
A' Outre ■  Me V  en  a  dit  éloquemment  son  étonnement  et  son 
admiration. 
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D'ailleurs,  rien  ne  vaut  à  cet  égard  des  chiffres  précis. 
Or,  il  y  a  cent  vingt-cinq  ans,  sur  une  population  de  trois 
millions  d'habitants,  on  comptait  à  peine,  aux  États-Unis, 
trente  ou  quarante  mille  catholiques,  soit  le  centième,  un 
siège  épiscopalet  dix  églises.  Aujourd'hui,  sur  une  popu- 
lation de  soixante-cinq  millions  d'habitants,  on  compte 
dix  millions  de  catholiques,  soit  plus  du  septième,  quatre- 
vingt-huit  sièges  épiscopaux,  huit  mille  prêtres  et  six 
mille  églises.  Après  Vienne  et  Paris,  New-York  est  la  plus 
grande  ville  catholique  du  monde. 

Comment  Léon  XIII  n'aurait-il  pas  suivi  avec  un  intérêt 
passionné  une  évolution  religieuse  qui  offrait  à  son  cœur 
de  Pontife  et  de  Père  un  spectacle  si  consolant,  et  à  son 
esprit  si  ouvert  aux  grandes  choses  un  phénomène  bien 
digne  de  fixer  son  attention?  Comment,  d'un  autre  côté, 
les  docteurs  du  vieux  monde,  figés  dans  le  respect  de  toutes 
les  traditions,  ne  se  seraient-ils  pas  scandalisés  de  la  crois- 
sance si  rapide  de  la  jeune  Église  d'Amérique,  au  sein  d'une 
liberté  dont  ils  sont  accoutumés  à  ne  voir  que  les  périls? 
Et  comment,  enfin,  l'usage  d'une  liberté  presque  sans 
frein  n'aurait-il  pas  entraîné  quelques  abus? 

C'est  précisément  ce  qui  est  arrivé.  Si  l'on  étudie  l'his- 
toire de  l'Église  d'Amérique  dans  ces  dernières  années,  on 
y  voit  constamment  la  bienveillance  du  Saint-Père  se 
heurter  au  mauvais  vouloir  des  intransigeants,  jusqu'à  cej 
(|u'enfin  le  Pape  se  voie  obligé  à  condamner,  sous  le  nomi 
d'américanisme,  des  doctrines  que  n'a  jamais  i)rofessées 
l'épiscopat  américain,  mais  qui  avaient  néanmoins  faitJ 
aux  États-Unis  cl  ailleurs,  un  certain  nombre  d'adeptes;, 
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on  soil(^  (|ii(\  |);u'  cotle  coii(l;imii;ition,  que  les  inlraiisi- 
geaiils  (loni  jt^  |)ai'lais  toiil  à  l'Iieure  se  sont  liâtes  de 
célébrer  coiiiine  une  victoire  personnelle,  Léon  XIII  a 
rendu,  en  réalité,  à  l'E.i^lise  d'Amérique,  le  plus  ,erand 
service  possible,  puisque  d'une  part  il  lui  signalait  par  là 
de  graves  périls  dont  elle  pourra  désormais  mieux  se 
défendre,  et  que,  d'autre  part,  en  indiquant  très  claire- 
ment les  propositions  ou  les  tendances  condamnables  et 
condamnées,  il  Vu  libérée  pour  l'avenir  des  attaques  aussi 
vagues  qu'injustes  dont  elle  avait  été  trop  souvent  la  vic- 
time. 

Il  y  a  dix  ans  environ,  les  intransigeants  dont  je  par- 
lais tout  à  l'heure  croyaient  pouvoir  se  flatter  d'avoir 
arraché  au  Pape  la  condamnation  des  «  Chevaliers  du 
travail  ».  L'éminent  cardinal  Gibbons  n'eut  pas  de  peine  à 
comprendre  que  le  Pape  avait  été  abusé  par  de  faux  rap- 
ports. Il  prit  le  chemin  de  Rome  et  alla  plaider  auprès  de 
Léon  XIII  la  cause  de  cette  association  ouvrière,  nulle- 
ment inféodée  au  socialisme,  quoi  qu'on  en  eût  dit,  du 
moins  au  socialisme  tel  qu'il  est  entendu  en  Europe,  et 
créée  exclusivement  dans  un  but  de  défense  des  intérêts 
des  ouvriers,  association  d'ailleurs  basée,  comme  toutes 
les  associations  ouvrières  des  Etats-Unis,  sur  le  respect 
absolu  de  la  religion. 

J'eus  l'occasion  de  voir  le  cardinal  à  son  retour  de 
Home,  et  je  l'interrogeai  respectueusement  sur  le  résultat 
de  son  voyage. 

—  Les  «  Chevaliers  du  travail  »,  me  répondit-il  simple- 
ment, n'ont  pas  aujourd'hui  de  meilleur  ami  que  le  Pape... 
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Très  peu  de  temps  avant  le  voyage  du  cardinal  à  Rome. 
Léon  XIII,  dans  son  encyclique  aux  évèques  des  États- 
Unis,  tout  en  reconnaissant  que  le  régime  séparatiste 
avait  permis  au  catholicisme  américain  de  réaliser  d'in- 
contestables progrès,  avait  proclamé  que  ce  régime  ne 
pouvait  être  admis  qu'à  titre  en  quelque  sorte  provisoire 
et  transactionnel,  et  que  la  vraie  doctrine,  pour  l'Amé- 
rique comme  pour  toutes  les  autres  nations,  était  dans 
l'union  étroite  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  religieux. 

—  Cela,  me  dit  le  cardinal,  c'est  la  thèse.  Certes,  le 
l*apc  a  bien  fait  de  l'établir  et  j'y  adhère  pleinement.  Mais 
on  ne  peut  empêcher  que  nous  ne  vivions  présentement 
dans  l'hypothèse,  et  le  Pape  est  le  premier  à  reconnaître 
que  cette  hypothèse  ne  gêne  en  rien  l'Eglise  d'Amérique 
dans  son  développement. 

«  C'est  que,  voyez-vous,  l'Eglise  est  la  dépositaire 
authentique  et  la  souveraine  dispensatrice  de  la  vérité.  Or 
la  vérité  est  aimable  par  elle-même.  Pour  être  aimée  il 
suffitqu'elle  soitconnue.  C'est  pourquoi  l'Église  catholique, 
pour  accomplir  sa  mission  divine  et  très  bienfaisante,  n'a 
besoin  que  de  liberté. 

((  Cette  liberté,  nous  l'avons  aux  États-Unis.  Nous  n'en 
demandons  pas  plus.  Mais,  prenez-y  garde,  bien  que 
l'Église  et  l'État  n'y  entretiennent  pas  des  rapports  offi- 
ciels, il  existe  entre  les  deux  pouvoirs  une  entente  cor- 
diale (|ui,  en  fait,  vaut  infiniment  mieux.  Dans  sa  «  Dé- 
claration de  l'indépendance  »,  notre  Washington  a  placé 
rAméri(juesous  la  protection 'de  Dieu.  Depuis  lors,  toutes 
nos  assemblées  délibérantes,  tous  nos  congrès,  je  pourrais 
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inèino  dire  toutes  les  réunions  commerciales  qui  se  tien- 
nonl  aux  États-Unis,  commencent  et  finissent  par  un  appel 
des  bénédictions  d'en  haut  sur  le  pays.  Notre  vie  publique 
est  en  réalité  tout  impré/^^née  de  l'idée  de  Dieu. 

((  D'ailleurs  le  (jouvernement  no  refuse  pointde  nous  venir 
en  aide  lorsque  c'est  utile.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'au 
dernierconcile,  nous  avons  facilement  obtenu  qu'à  Balti- 
more l'adminislration  des  postes  établît  un  bureau 
spécial  pour  le  service  des  évêques.  De  notre  côté,  nous 
aidons  le  Gouvernement,  dans  la  mesure  de  nos  moyens, 
à  remplir  dii^-nement  sa  fonction  humaine,  qui  a  bien 
aussi  sa  grandeur.  L'État  nous  donne  la  liberté.  Nous 
respectons  son  autorité.  Nous  sommes  soumis  aux  lois. 
L'autorité,  la  liberté,  voilà  les  deux  g-randes  forces  d'un 
peuple.  Elles  doivent  tendre,  et  chez  nous  elles  tendent 
au  même  but.  Une  nation  est  prospère  lorsqu'elle  les  res- 
pecte l'une  et  l'autre...  » 

Avant  le  cardinal  Gibbons,  un  des  plus  grands  évêques 
français,  et  le  plus  grand  des  évêques  de  son  temps, 
Mgr  Dupanloup,  avait  écrit,  dans  une  lettre  à  M.  de  Bro- 
glie  :  «  Les  deux  grandes  forces  de  l'humanité  sont  l'au- 
torité et  la  liberté:  l'autorité,  force  conservatrice;  la 
liberté',  force  conquérante,  mais  toutes  deux  forces 
divines,  faites  toutes  deux  pour  les  plus  grandes  choses,  à 
ce  pointque  les  plus  grandes  choses  ne  s'accomplissent  que 
par  elles...  » 

Si  nous  avons  jugé  utile  de  reproduire  les  déclarations 
de  l'archevêque  de  Baltimore,  déclarations  qui  semblent 
n'être  que  le   développement  du  passage  qu'on  vient  de 
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lire  de  la  lettre  de  l'évêque  d'Orléans  à  M.  de  Broi^lie, 
c'est  qu'elles  montrent  le  cardinal  Gibbons  en  parfaite 
communauté  d'idées  avec  Léon  XIII.  Ces  déclarations,  en 
effet,  vous  les  retrouverez  dans  les  encycliques  politiques 


I'lii>t.  de  Frdcrifis. 

S.  E.  le  cardinal  Ludochowski,  prêtât  de  la  propagande. 


de  notre  grand  Pape,  comme  vous  retrouverez  dans  ses 
encycliques  sociales,  et  notamment  dans  l'encyclique 
Rerum  novarum,  la  plupart  des  idées  sociales  du  cardinal 
Gibbons. 

Mais  la  ({uestion  des  Chevaliers  du  travail  et  celle  des 
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rapports  do  l'Éirlise  et  do  TKtal  no  furent  pas,  en  dehors 
des  doctrines  on  dos  (ondances  récemment  çondaninéos 


Pliot.  (le   Frclericis. 

S.  ¥,.  le  cardinal  Serafino  Vannutelli. 


SOUS  l'étiquette  d'américanisme,  les  seuls  points  sur 
lesquels  se  porta  l'effort  des  routinistes  en  vue  de  com- 
promettre aux  yeux  du  Pape  les  plus  hautes  personnalités 
de  l'épiscopat  américain. 
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Ceux-ci  dénoncèrent  notamment  au  Saint-Siège  un  sys- 
tème d'enseignement  préconisé  par  Mgr  Ireland,  arche- 
vêque de  Saint-Paul  au  Minnesota.  La  neutralité  scolaire 
formait  la  base  de  ce  système,  mais  une  neutralité  sincère, 
une  neutralité  bienveillante,  tout  le  contraire  de  la  neu- 
tralité hypocrite  et  mensongère  dont  l'histoire  contem- 
poraine de  l'Église  de  France  olïre  des  exemples  trop 
nombreux.  La  lutte .  sur  ce  nouveau  terrain  fut  assez 
longue.  Peut-être  dure-t-elle  encore,  Rome  ne  s'étant  pas 
prononcée  assez  affirmativement  pour  clore  toutes  les 
controverses.  La  réponse  du  Saint-Siège  ne  devait  être, 
en  effet,  ni  une  approbation  ni  une  condamnation,  mais  ; 
un  acte  de  tolérance  :  tolrniri  pofu^c. 

Cependant  le  Saint-Père  avait  envoyé  aux  États-Unis 
un  délégué  apostolique.  Ce  délégué  apostolique  était 
Mgr  Satolli.  Dans  la  pensée  de  Léon  XIIL  la  nomination 
d'un  délégué  apostolique  aux  États-Unis  n'avait  assuré- 
ment d'autre  but  que  de  resserrer  entre  l'Église  d'Amé- 
rifjue  et  le  Saint-Siège  le  lien  de  l'unité  catholique.  Mais 
quelques-uns  des  amis  de  Mgr  Satolli  n'en  comptaient  pas 
moins  sur  lui,  avant  tout,  pour  surveiller  ce  qu'ils  appe- 
laient les  agissements  des  Ireland  et  des  Gibbons  et  pour 
soustraire,  dans  la  mesure  du  possible,  à  l'influence  de 
ces  deux  grands  prélats,  l'université  de  Washington  dont 
le  recteur  était  alors  Mgr  Keane. 

Mgr  Satolli  parut  tromper  tout  d'abord  ces  secrètes 
espérances.  Son  arrivée  à  Washington  avait  soulevé  peu 
d'enthousiasme,  parce  que  les  prêtres  américains  avaient 
cru  voir  dans  le  fait  même  de  sa  nomination  une  marcjuc 
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de  déliaiice  a  leur  ég'ard  de  la  pari  du  Saiiit-Sièiie  ;  et 
parce  qu'ils  pressentaient  les  conflits  que  son  attitude 
pourrai!  faire  naiire  à  bref  délai.  Mais  Mg-r  Satolli 
trouva  le  moj^en  d'entrer  si  avant  et  aux  yeux  de  tous 
dans  les  bonnes  .ifràoes  du  cardinal  Gibbons  et  de  Mp;v  Ire- 
land,  ((u'il  ne  tarda  i^uère  à  profiter  personnellement  de 
la  .^-rande  popularité  de  ces  deux  prélats,  surtout  après  le 
discours  très  libéral  qu'il  prononça  à  Chica,ço  sous  ce 
titre:  «L'Evangile  et  la  Constitution  américaine.»  Cepen- 
dant la  lune  de  miel  de  Mgr  Satolli  avec  l'Église  d'Amérique 
dura  peu.  Lorsqu'il  eut  acquis,  grâce  au  cardinal  Gibbons  et 
à  Mgr  Ireland,  une  certaine  autorité,  il'  jugea  que  le 
moment  était  venu  d'engager  une  action  décisive  contre 
le  cardinal  Gibbons  et  Mgr  Ireland. 

En  1896,  Mgr  Keane,  recteur  de  l'Université  catholique 
de  Washington,  se  vit  révoquer  par  ordre  exprès  venu  de 
Rome,  au  lendemain  môme  de  l'ouverture  des  cours. 
Cette  révocation  était  l'œuvre  du  délégué  apostolique. 
Mgr  Keane  se  soumit  à  la  volonté  du  Saint-Siège.  Il  aban- 
donna en  conséquence  sans  récriminer  le  poste  élevé  où 
l'avait  appelé  l'élection  de  ses  quatre-vingts  collègues  et 
où  il  avait  pu  rendre,  en  quelques  années,  d'importants 
services  à  l'Église.  Il  vint  à  Rome,  selon  le  désir  du  Pape, 
et  ne  fut  pas  peu  surpris  d'entendre  Léon  XIII,  mieux 
informé,  lui  exprimer  ses  regrets  de  la  mesure  inattendue 
dont  l'éminont  recteur  venait  d'être  la  victime.  En  manière 
de  dédommagement,  le  Saint-Père  nomma  Mgr  Keane 
archevêque  de  Damas  et  consulteur  des  congrégations 
des  Eludes  et  de  la  Propagande.  C'i'lail  reconnaître  |)iil)h- 
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qiiement  sa  haute  valeur  doctrinale  et  son  zèle  pour  la 
propagation  de  la  foi  chrétienne, 

La  révocation  de  Mgr  Keane  avait  été  le  résultat  dune 
intervention  directe  de  Mgr  Satolli  auprès  du  Saint-Siège. 
Mais  le  délégué  apostolique  ne  s'était  résolu  à  intervenir 
de  cette  manière,  contre  le  vœu  évident  des  évèques  amé- 
ricains, qu'à  la  suite  des  intrigues  de  certain  professeur 
allemand,  Mgr  Schrœder,  Or  Mgr  Schrœder  ne  se  tint  pas 
pour  satisfait  du  départ  de  Mgr  Keane,  et  il  recommença 
le  même  jeu  contre  Mgr  Conaty.  successeur  et  ami  du 
recteur  sacrifié.  Cette  fois  le  comité  des  archevêques  et 
évêques  protecteurs  de  l'Université  de  Washington  n'atten- 
dit pas  que  les  intrigues  de  Schrœder  fussent  suivies 
d'effet,  et  sur  la  demande  du  Sénat  de  l'Université  (conseil 
dos  professeurs),  il  prononça  l'exclusion  du  professeur 
allemand.  Alors  il  arriva  une  chose  vraiment  extraordi- 
naire. Une  dépêche  de  Rome  enjoignit  au  comité  des 
évêques  de  réintégrer  dans  ses  fonctions  le  professeur 
indigne  qu'ils  venaient  d'exclure. 

Cette  dépêche  était  adressée  à  Mgr  Martinclli  qui,  entre 
temps,  avait  été  appelé  à  succéder  à  Mgr  Satolli  en  qua- 
lité de  délégué  apostolique.  Ce  fut  lui  qui  la  communiqua 
au  cardinal  Gibbons,  lequel  en  fit  à  son  tour  communica- 
tion olTicielle  au  comité  des  évêques,  où  elle  causa  une  dou- 
loureuse émotion.  Cette  fois  Rome  se  heurta  à  une  résis- 
tance dont  il  paraissait  difficile  de  méconnaître  la  gravité. 
Le  cardinal  Gibbons  télégraphia  au  Pape  que,  la  décision 
prise  contre  Mgr  Schrœder  aj'ant  été  dûment  enregistrée, 
il   semblait  impossible    d'y  revenir  ;  et  il  annonçait  en 
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mémo  temps  au  Saint-l'ère  l'envoi  d'un  mémoire  expli- 
catif. Léon  XIII  lut  ce  mémoire  avec  l'attention  qu'il 
iiK'i'ilaK.  et  après  l'avoir  lu,  ordonna  (|ue  tout  fût  fait 
«  conformément  au  vote  et  au  désir  des  évoques  ». 

Los  amis  de  Mgr  Satolli  étaient  battus.  Ils  ne  devaient 
pas  tarder  à  prendre  leur  revanche. 

En  efïet,  au  mois  d'avril  1898,  M.  l'abbé  Klein,  un  des 
pi  us  distingués  professeurs  de  l'Institut  catholique  de  Paris, 
publiait  une  traduction  française  de  la  Vie  du  Père  Hecker, 
fondateur  de  l'Ordre  des  Paulistes,  par  le  R.  P.  Elliott, 
religieux  du  même  Ordre.  Et  cette  traduction,  précédée 
d'une  préface  de  M.  l'abbé  Klein,  était  accompagnée  d'une 
Introduction  de  Mgr  Ireland  et  d'une  Lettre  du  cardinal 
Gibbons,  préface,  introduction  et  lettre  pleines  d'éloges 
pour  l'auteur,  pour  le  traducteur  et  pour  le  héros  du  livre. 
Quelle  aubaine  pour  les  amis  de  Mgr  Satolli,  s'ils  réussis- 
saient à  faire  mettre  à  l'index  un  pareil  livre,  la  condam- 
nation du  livre  devant,  dans  leur  pensée,  entraîner  celle 
de  son  auteur,  de  son  traducteur  et  de  ses  apologistes  et, 
d'une  manière  générale,  la  condamnation  de  tout  ce  qu'il 
leur  plairait  de  qualifier  d'américaniste,  puisque  l'Eglise 
d'Amérique  vénère  le  Père  Hecker  comme  l'un  de  ses 
meilleurs  représentants. 

Et  le  cardinal  Gibbons  avait  non  seulement,  avec  élo- 
quence, interprété  la  vénération  de  l'Eglise  d'Amérique  pour 
la  mémoire  du  Père  Hecker,  mais  il  en  avait  exposé  les 
motifs  dans  la  lettre  qui  parut  en  tcte  de  la  sixième  édi- 
dilion  française  de  la  traduction  de  l'abbé  Klein.  Voici 
cette  lettre: 
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Calliudralc  de  IjaUiniore,  Maryland,  14  avril  1898. 

Mon  cher  Père  Klliott, 

C'est  une  satisfaction  pour  moi  de  consigner,  pour  la  faire  con- 
naître, mon  appréciation  sur  le  Père  Hecker. 

Le  Père  llecker  a  été  incontestablement  un  instrument  de  la  Pro- 
vidence pour  la  difïusion  de  la  foi  catholique  dans  notre  pays.  Il  a 
fait  un  bien  immense  en  rapprochant  de  nous  les  non-catholiques, 
en  diminuant  les  préjugés,  en  gagnant  à  notre  religion  l'attention 
bienveillante  du  public,  sans  parler  de  la  multitude  de  ceux  qui, 
directement  ou  indirectement,  lui  sont  redevables  de  leur  con- 
version. Son  esprit  a  été  celui  d'un  enfant  soumis  de  la  sainte 
I">glise,  un  esprit  catholique  sans  restriction  et  dans  toute  la  pléni- 
tude du  sens  que  le  mot  comporte  ;  sa  vie  a  clé  ornée  de  tous  les 
fruits  de  la  piété  personnelle,  llétait,  en  particulier,  animé  pour  les 
âmes  d'un  zèle  vraiment  apostolique,  hardi  et  toutefois  prudent,  de 
nature  à  attirer  les  protestants  sans  rien  sacrifier  de  rorthodoxie. 

La  divine  Providence  lui  a  associé  une  communauté  d'hommes 
pénétrés  d'un  esprit  aussi  généreux  que  le  sien. 

La  congrégation  des  Paulistes  continue  l'œuvre  à  laquelle  il  a 
consacré  sa  vie,  la  conquête  des  âmes  à  la  foi  catholique,  et,  avec  la 
bénédiction  de  Dieu,  ils  ont  merveilleusement  réussi.  La  grande 
mission  qu'ils  viennent  de  prêcher  dans  leur  église  de  New-Vork 
City  en  a  encore  donné  la  preuve,  et  par  le  très  grand  nombre  de 
pécheurs  qu'ils  ont  amenés  au  repentir  et  par  la  foule  d'inlidèles 
et  de  protestants  qu'ils  ont  convertis,  instruits  et  baptisés.  Ils  ont 
en  outre  prêché  de  nombreuses  missions  à  l'usage  exclusif  des  non- 
catiioliques,  et  cela  dans  toutes  les  parties  des  Ktals-Unis.  Souvent 
leurs  auditoires  étaient  presque  entièrement  composés  de  protes- 
tants. Ils  ont,  de  plus,  donné  une  puissante  extension  à  la  propa- 
gande des  écrits  catholiques  instituée  par  le  Père  Hecker.  Les 
Paulistes  se  sont  montrés  à  la  hauteur  de  grandes  entreprises 
apostoliques. 

Ils  ont  aussi  organisé  dans  le  clergé  diocésain,  en  diverses 
parties  des  Ktals-Unis,  l'œuvre  des  conversions.  A  celle  œuvre, 
comme  à  toutes  leurs  autres  entreprises,  ils  apportent  —  nous 
n'avons  pas  besoin  de  le  dire —  un  respect  et  une  obéissance  sans 
réserve  à  l'égard  de  l'autorité  ecclésiastique. 
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J'apprends  avec  plaisir  (|uc  la  carrière  apostolique  du  l'ère 
Hecker  est  appréciée  chaque  jour  de  plus  en  plus  en  Kurope  depuis 
qu'on  y  a  publié  et  répandu  sa  vie  et  ses  écrits. 

Kn  vous  souhaitant  les  saintes  joies  du  temps  de  Pâques, 
Je  suis  votre  l;.ut  dévoué, 

J.  Cardinal  (JIBBONS. 

Aiicnii  doute  n'était  donc  possible.  C'était  à  la  tôte  (jue 
Ton  frapperait  l'Kiçlise  d'Amérique  en  obtenant  la  mise  à 
Vliidcr  de  la  Vie  du  l'rrc  Hcrkcr.  Un  prêtre  français, 
l'abbé  Maii^nen,  frappé  jadis  par  l'archevêque  de  Paris 
pour  avoir  injurié  M.  de  Mun  à  cause  de  la  fidélité  du 
grand  orateur  chrétien  à  se  conformer  aux  directions 
pontificales,  se  chargea  de  mener  la  campagne.  11  écrivit, 
sous  ce  titre  :  le  Père  Hecker  est-il  un  saint  ?  un  pamphlet 
violent  dans  la  forme  autant  qu'injuste  dans  le  fond,  qui 
parut  d'abord  en  tranches  découpées  dans  la  Vérité,  plus 
tard  en  volume,  et  qui  inspira  au  Correspondant  l'appré- 
ciation sévère,  mais  juste,  qu'on  va  lire  : 

«  A  travers  le  fatras  de  ses  citations,  de  ses  paraphrases 
et  de  ses  racontars  sans  lien,  c'est  un  roman  de  cape  et 
d'épée  que  l'abbé  Maignen  nous  a  construit  là.  Des  conspi- 
rations fantastiques  y  sont  dénoncées,  où  l'on  voit  le  car- 
nal  Gibbons,  Mgr  Ireland  et  Mgr  Keane,  l'archevêque  de 
Saint-Louis,  l'évèquede  Sioux-Fals,  Mgr  O'Connell,  l'abbé 
Dufresne,  le  comte  de  Chabrol,  l'abbé  Félix  Klein,  pêle- 
mêle,  confondus  dans  une  sorte  d'entente  monstrueuse  avec 
des  prêtres  révoltés,  comme  M.  Charbonnel,  M.  Bourrier, 
et  nous  ne  savons  plus  quel  triste  apostat  du  diocèse  de 
Beauvais. 

((  l'rès  de  deux  cents  pages  sont  consacrées  à  ce  que 
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l'auteur  appelle  avec  épouvante  a  les  campagnes  de  l'aniéri- 
canisme  ».  Toute  une  armée,  qui  eut  pour  chef  le  P.  Hec- 
ker  et  qui  est  à  présent  conduite  par  les  archevêques  de 
Baltimore  et  de  Saint-Paul,  marcherait  depuis  des  annés  à 


l'iiiil.  df  Kéilcrifis, 


S.  E.  le  cardinal  Parocchi. 


la  conquête  de  Rome  !  Quatre  fois  déjà,  elle  aurait  soutenu 
contre  l'Église  des  batailles  terribles,  où,  sans  le  secours  f| 
de  M.  Maignen  et  de  ses  compagnons  d'armes,  la  vraie  foi 
n'eût  pas  manqué  de  succomber  !  La  première  de  ces  ba- 
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t.-iillos  so  livra  (|iiand  le  cardinal  Gibbons  récita  lo  l'alcr  au 
(l()n,i;rès  (lo  Chicai^-o  ;  —  la  socondo.  (|iiand  M.  Cliarbonnel 
faussa  en  France  l'idée  qu'on  pouvait  se  faire  d'un  parle- 


l'Iiut.   de  Fcdeiicis, 


S.  E.  le  cardiual  Gotli. 


ment  des  religions  et  écrivit  sa  lettre  insolente  à  l'arche- 
vêque de  Paris  ;  —  la  troisième,  (juand  M.  de  Chabrol,  dans 
deux  articles  du  Corrcspoiulanf,  l'abbé  Klein,  dans  sa  l'ré- 
[(((■(•  à  la  Vie  du  P.  Hecker,  l'abbé  Dufresne,  dans  la  Revue 

17 
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du  clergé  fmnçah,  aidés  tous  trois  par  la  complicité  de  la 
plupart  des  revues  ovi  journaux  catholiques,  se  mirent  à 
((  former  par-dessus  l'Atlantiijue  un  si/ndical  d'admiration 
pour  le  lancement  en  Europe  du  saint  de  leurs  rêves  »,  et, 
•suivant  un  mot  d'ordre  trop  bien  écouté,  entreprirent  de 
compenser  l'échec  subi  par  leurs  idées  dans  la  personne  de 
M.  (Iharbonnel...  Nous  n'inventons  rien. 

((  La  quatrième  campag'ne  doit  être  encore  plus  redou- 
table que  les  précédentes,  si  l'on  en  juge  par  la  place  que 
l'auteur  lui  donne  et  par  les  titres  ou  sous-titres  des(|uatre 
chapitres  oi!i  il  la  raconte  :  «  Quatrième  campagne  :  sous 
les  murs  de  Rome.  —  Sous  les  murs  de  Rome  :  travaux 
d'approche.  —  Bastilles  à  prendre.  —  Un  ultimatum.  — 
Préparatifs  d'assaut.  »  Le  malheur  est  qu'il  est  impossible 
de  deviner,  au  contenu  des  chapitres,  ce  qui  justifie  l'em- 
ploi d'énoncés  à  ce  point  belliqueux.  Tous  les  «  assauts  » 
en  question  se  réduisent  à  un  article  paru  dans  le  Jtmnxtl 
de  Roubdix  avec  la  signature  de  Tiher,  pour  exprimer  le 
vœu  qu'on  possède  un  jour  «  un  Pape  international  et 
supra-italien  »,  et  à  une  étude  publiée,  sous  le  pseudonyme 
de  Roiiuinus,  dans  la  Coiilempontry  Reriew  de  décembre 
1897.  Nous  respectons  infiniment  le  Journal  de  Roubaix, 
mais  nous  ne  l'aurions  jamais  pris  de  nous-même  pour 
l'organe  officiel  de  l'Église  des  Ktats-l'nis.  Quant  à  l'article 
de  Rotiuiiius,  il  n'y  a  pas  plus  de  motifs  d'en  rendre  respon- 
sables les  évêques  américains  (pie  les  évê(|ues  français  ou 
belges.  Libre  à  M.  Maignen  de  rattacher  ces  publications 
anonymes  à  tous  les  attentats  qui  hantent  son  cerveau  ; 
mais  ([ue  voulez-vous  (ju'on  lui  réponde,  puisqu'un  désa- 
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v(Mi  iiHMiic  lit-  If  lassiirtM'ail  poiiil  ?  n  Pour  nous  amener, 
(lil-il  a|>irs  avoir  nair(''  là  iiii  i^iaiid  comiijIoI  des  [)i'élats 
(1  Aint''ri(iin'.  pour  nous  anuMicr  à  un  autre  avis,  il  ne  suiïi- 
rail  pas  d'un  diMuenti  hautain,  encore  moins  de  protesta- 
tions enllaninK'es  d(>  lidf'lité  à  l'Kglise  et  de  dévouement  à 
la  personne  du  l*a|)e.  ))  (Page  292.)  Et  voilà  établies*  les 
preuves  de  (i  la  (piatrième  campagne  )). 

Le  vénéral)le  cardinal  Richard,  après  avoir  consulté  des 
jésuites  et  des  sulpiciens  d'une  sagesse  et  d'une  science  re- 
connues, refusa  d'accorder  l'imprimatur  au  pamphlet  de 
l'abbé  Maignen.  L'abbé  Maignen  et  ses  amis  s'adressèrent 
alors  directement  à  Rome,  assurés  de  trouver  dans  l'entou- 
rage du  Saint-Père  les  complicités  dont  ils  avaient  besoin. 

L'imprimatur,  refusé  par  le  cardinal  Richard,  fut  donné 
(  1  i  rectement  par  Mgr  Lepidi ,  maître  des  sacrés  palais  aposto- 
li(|ues.  MgrKeane  alla  s'en  plaindre  au  cardinal  Rampolla, 
qui  n'eut  pas  de  peine  à  dégager,  dans  cette  affaire,  la  res- 
ponsabilité du  Saint-Père  et  la  sienne  propre:  «  Ni  le  Pape 
ni  moi  ne  savions...  »  Mgrireland  protesta  à  son  tour,  mais 
sa  protestation  ne  put  empêcher  qu'ime  édition  anglaise 
du  pamphlet  de  l'abbé  Maignen  ne  parût  avec  l'impri- 
matur de  Mgr  Lepidi.  Le  cardinal  Gibbons  trouva,  cette 
fois,  la  question  assez  grave  pour  la,  soumettre  au  conseil 
des  archevêques.  On  demanda  un  rapport  an  P.  Elliott. 

Les  choses  en  étaient  là,  quand  on  apprit  que  le  Pape, 
(|ue  l'on  ne  parvenait  décidément  pas  à  brouiller  avec  les 
prélats  américains,  venait  d  ('VO(pier  l'affaire,  c'est-à-dire 
de  la  soustraire  à  l'examen  des  congrégations  romaines, 
polir  la  jiiii-ei'  liii-inèiiie  selon  son  droit. 
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La  Vil'  du  l'ère  Hcckcr  ne  fut  donc  pas  mise  à  l'Index,  et 
le  Pape  écrivit  au  cardinal  Gibbons  une  lettre  mai^'islrale. 
où  il  condamna  ce  qu'il  fallait  condamner  dans  les  doc- 
trines du  Père  Hecker  ou  dans  les  doctrines   prêtées  au 


l'Iiol.  Cuvurui'lii. 

S.  E.  le  cardinal  Svampa. 


l*cre  Hecker.  ou  encore  dans  les  doctrines  propai^ées  sous 
le  nom  d'américanisme  par  les  ennemis  des  Gibbons  et 
des  Ireland. 

La  lettre  de  Léon  XIII  débute  par  un  bommai?e  à  l'Église 
d  Améri(|tie  et  aux  pi"('ials  anK'ricaiiis  : 
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Notre  Très  Cher  Fils, 
Nous   vous  adressons  celte  lettre  en  témoiiïnai;e  de  Notre   bien- 
veillaiire.  de  cette  bienveillance  que.  durant  le  cours  (\r']h  lonir  de 
Noire  pontilicat,  Nous  n'avons  jamais  cesse  de  trnioiiïner  k  vous  et 
aux  év(M|ues  vos  collèifues,  ainsi  (|u'à  tout  le  peuple  américain,  sai 


S.  E.   le  cardinal  Ireland. 


sissant  volontiers  toutes  les  occasions  que  Nous  ofïraient  soit  les 
heureux  accroissements  de  votre  Kglise,  soit  les  utiles  et  sages  en- 
treprises par  lesquelles  vous  vous  elTorciez  de  défendre  et  de  pro- 
mouvoir les  intérêts  caflioliques.  liien  plus,  il  .Nous  est  arrivé 
souvent  d'admirer  et  de  louer  le  génie  excellent  de  votre  nation, 
toujours  prêt  aux  nobles  entreprises  et  à  rechercher  ce  (|ui  peut 
procurer  le  progrès  de  la  civilisation  et  la  prospérité  du  pays. 
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Léon  Xni  parle  ensuite  du  fondement  des  nouvelles 
opinions  qui  font  le  sujet  de  sa  lettre  : 

((  Le  fondement  de  ces  nouvelles  opinions  dont  nous 
venons  de  parler  est  en  général  celui-ci  :  pour  ran^Mier 
j)lus  facilement  à  la  vérité  catholique  les  dissidents,  il  faut 
(|ue  rÉg-lise  se  rapproche  davantage  de  la  civilisation  j 
d'un  monde  parvenu  à  l'Age  d'homme  et  que.  se  relâchant 
de  son  ancienne  rigueur,  elle  se  montre  conciliante  à 
l'égard  des  aspirations  et  des  exigences  des  peuples  mo- 
dernes. 

((  Or.  ce  principe,  beaucoup  retendent  non  seulement 
à  la  discipline,  mais  encore  aux  doctrines  qui  touchent 
au  dépôt  de  la  foi. 

«  En  effet,  ils  prétendent  qu'il  est  opportun,  alin  de 
gagner  les  cœurs  des  égarés,  de  passer  sous  silence  ou  de 
tempérer  certaines  affirmations  doctrinales,  soi-disant  de 
moindre  importance,  et  cela  au  point  de  ne  plus  leur 
donner  le  sens  auquel  l'Eglise  s'est  toujours  tenue. 

((  il  n'est  pas  besoin  de  longs  discours.  Notre  cher  Fils, 
pour  montrer  combien  ce  dessein  doit  être  réprouvé.  » 

Quant  à  la  discipline,  il  est  juste  que  le  siège  aposto- 
lique tienne  compte  «  des  mœurs  et  des  exigences  de  tant 
de  nations  si  différentes  qu'il  réunit  dans  son  sein...  mais 
ce  n'est  pas  au  gré  des  particuliers,  faciles  à  se  laisser 
prendre  aux  apparences  du  bien.  (]ue  la  question  se  doit 
résoudre  :  cela  est  du  res.st)rl  de  l'Eglise  ». 

Léon  Xlll  condamne  ensuite,  comme  opposée  à  la  doc- 
Irine  et  à  la  discipline  catholique,  l'opinion  d'après 
laquelle  «    il  faut   introduire    une  certaine   liberté   dans 
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rivi:lise.  aliii  tjiio,  la  piiissaiico  et  la  vinilanco  clo  l'aiiloriLû 
se  Irouvanl  en  quelque  façon  amoindries,  chaque  lldèle  ait 
la  l'acilili'  de  (h'Vtdopper  [tins  lilireintMil  son  inilialive  et 
ses  ressources  personnelles  ». 

Le  Pape  ne  veut  pas  que  Ton  «  rejcUe  toute  direction 
extcM'ieure  comme  supcn-flue  et  même  comme  moins  utile 
|)our  ceux  qui  s'appliquent  à  tendre  à  la  perfection  chré- 
tienne »  sous  prétexte  que  TEsprit-Saint  répandrait 
((  aujourd'hui  dans  les  âmes  fidèles  des  dons  plus  étendus 
et  plus  abondants  ((ue  dans  les  temps  passés  ». 

Il  s'élève  contre  les  «  amateurs  de  nouveautés  (pii  font 
plus  de  cas  ([uil  ne  convient  des  vertus  naturelles,  comme 
si  ces  vertus  étaient  mieux  appropriées  aux  mamrs  et  aux 
besoins  de  notre  temps,  et  comme  s'il  importait  de  les 
posséder  en  raison  de  ce  qu'elles  développent  surtout 
chez  l'homme  l'activité  et  l'éiierg-ie  ». 

Il  repousse  certaine  distinction  illusoire  entre  vertus 
actives  et  vertus  passives,  et  cette  affirmation  téméraire 
que  «  la  vie  relig'ieuse  n'est  que  peu  ou  point  utile  à 
l'Église  ». 

Conclusion  : 

((  De  tout  ce  que  Nous  avons  dit  jusqu'à  présent,  il 
apparaît,  cher  Fils,  (jue  Nous  ne  pouvons  approuver  ces 
opinions  dont  l'ensemble  est  désigné  par  plusieurs  sous  le 
nom  d'aiiirficdiiisiiir.  —  Que,  par  ce  mot,  on  veuille 
signifier  certains  dons  de  l'esprit  qui  honorent  les  popu- 
lations de  l'Amérique,  comme  d'autres  honorent  d'autres 
nations,  ou  bien  encore,  que  l'on  désigne  la  Constitution 
<le  vos  Etats,  les  lois  et  les  mreurs  en  vigueur  pai-nii  vous. 
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il  n'y  a  rien  là,  assurément,  qui  puisse  Nous  le  faire 
rejeter  ;  mais  si  l'on  emploie  ce  mot,  non  seulement  pour 
désigner  les  doctrines  ci-dessus  mentionnées,  mais 
encore  pour  les  rehausser,  est-il  permis  de  douter  que 
Nos  vénérables  Frères  les  évoques  d'Amérique  seront  les 
premiers,  avant  tous  les  autres,  à  le  répudier  et  à  le  con- 
damner, comme  souverainement  injurieux  pour  eux- 
mêmes  et  pour  toute  leur  nation?  » 

Et  le  Pape  termine,  comme  il  avait  commencé,  par  une 
affirmation  de  bienveillance  et  d'afïection  : 

«  Nous  embrassons  toute  votre  nation,  qui,  si  elle  a  l'ail 
beaucoup  pour  la  religion  dans  le  passé,  promet  davanlagr 
encoi'e  dans  l'avenir,  avec  la  bénédiction  de  Dieu.  Nous 
vous  accordons  avec  amour,  à  vous  et  à  tous  les  fidèles 
d'Amérique,  la  bénédiction  apostolique,  g"age  des  faveurs 
divines.  » 

Mgr  Irelanda  pu  lépiouver,  avec  le  Pape,  les  doctrines 
condamnées  par  le  Pape,  sans  avoir  besoin  de  se  sou- 
mettre, car  ces  doctrines,  qu'on  lui  attribua  faussement, 
ne  furent  jamais  les  siennes.  Le  Père  Ellioll  et  la  congréga- 
tion d(\s  Paulisles  ont  suivi  rexem})Ie  de  Mgr  Ireland. 
L'abbé  Klein  a  fait,  de  son  coté,  })lus  ([u'on  ne  lui  deman- 
dait, en  retirant  son  livre  de  la  circulation. 

—  Que  feriez-vous,  demandait-on  un  jour  à  certain 
prince  de  l'Eglise,  si  le  Saint-Siège  prétendait  vous  obliger 
à  reconnaître  (|ue  deux  et  doux  font  six? 

—  Je  le  reconnaîtrais  sur  l'beure,  répondit-il.  Et  même, 
avant  de  donner  ma  signature,  je  proposerais  :  ((  Voulez- 
vous  que  cela  fasse  sept  ?  » 
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l/adlu'sion  des  Ireliiiul,  des  (Jibbons,  du  l'.  EUioU  cL  de 
M.  I  ablié  Klein  à  la  lettre  de  Léon  XIH  sur  ramérica- 
nisuie  ne  eontienl  certaiueiiienl  pas  une  i)areille  réserve 
d'ironie,  ces  deux  archevêques  et  ces  deux  prêtres  ayant 
toujours  donné,  beaucoup  plus  peut-être  que  certains  de 
leurs  adversaires,  l'exemple  de  la  soumission  lilialeet  sans 
réserve  à  toutes  les  directions  du  Saint-Siège. 

J'ai  d'ailleurs  comme  une  idée  que  la  lettre  du  Pape  au 
cardinal  Gibbons  gênera,  dans  l'avenir,  davantac^e  les 
ennemis  de  l'Église  d'Amérique  que  ses  amis.  Léon  XIII 
a  fait  la  part  du  feu,  tandis  que  les  ennemis  dont  je  parle 
voulaient,  seMd)lail-il.  brûler  lout  l'édifice.  C'est  le  Pape, 
encore  et  toujours,  et  celte  fois  d'une  manière  définitive, 
(jui  a  sauvé  la  situation. 


IX 
Le  futur    Pape 


LES  l'Al'AISlLI.  —  VANITÉ  DES  PRONOSTICS  SUR  LE  FUTUR  CONCLAVE. 
UN  PAPE  QUI  ENTERRE  SES  SUCCESSEURS.  —  LES  PROPHÉTIES  UE 
SAINT  MALACHIE. 


On  raconte  que  le  cardinal  Franchi,  qui  fut  le  premier 
secrétaire  d'Etat  de  Léon  XIII,  répondit,  au  lendemain  de 
sa  nomination,  à  un  personnage  qui  lui  prodiguait  à  ce 
sujet  les  compliments  :  «  Ne  vous  pressez  pas  tant  de  me 
féliciter.  Qui  sait  combien  de  temps  je  resterai  à  mon 
poste?  Le  nouveau  pape  est  si  vieux  !  Il  n'a  pas  devant  lui 
trois  ans  de  règne?...  » 

Quatre  mois  après  cette  conversation,  le  cardinal 
Franchi  mourait  subitement.  Léon  XIII  a  enterré  depuis 
lors  presque  tous  les  cardinaux  que  l'on  désignait  couram- 
ment comme  papabili  en  vue  du  futur  conclave  ;  en  sorte 
que  les  faiseurs  de  pronostics,  constamment  forcés  de 
pronostiquer  sur  nouveaux  frais,  ont  l'air  de  travailler  à  je 
ne  sais  (juelle  toile  de  Pénélope...  Actuellement,  il  semble 
que  le  cardinal  Oreglia  tienne  la  corde.  Il  est  camerlingue 
et  cardinal-doyen  du  Sacré-Collège.  Il  aura  entre  ses  mains 
en  cette  double  qualité,  dès  le  début  de  la  vacance  du  Saint- 
Siège,  la  plus  grande  somme  d'autorité.  On  assure,  d'autre 
part,  que  le  cardinal  Gotti,  de  l'ordre  des  Carmes,  serait 
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en  dernière  analyse  le  candidat  de  la  Triple-Alliance,  à 
défaut  du  cardinal  San-Felice,  (jui  est  mort,  du  cardinal 
Séraphin  Vannutelli,  dont  la  candidature  a  été  précédem- 
ment trop  afTichée  pour  conserver  beaucoup  de  chances 
de  succès,  et  du  cardinal  Vincenl  Vannutelli.  (fui  se  bor- 
nera sagement  à  "  faire  le  jeu  ''  pour  son  frère.  M  le  car- 
dinal Parocchi,  ni  le  cardinal  Hampolla  ne  peuvent  as- 
pirer à  la  tiare:  le  premier  parce  que  ses  fonctions  de 
cardinal-vicaire  l'ont  obligé  à  faire  parmi  les  membres  ila- 
li(;ns  du  Sacré-Collège.  (|ui  forment  la  majorité,  beaucouj) 
de  mécontents  ;  le  second,  parce  qu'il  est  secrétaire  d"h]tat 
de  Léon  XIII.  mêlé  étroitement  à  la  politi(|ue  actuelle,  et 
qu'il  n'apporterait  donc  pas  au  gouvernement  de  l'Eglise 
une  entière  liberté  d'esprit  ni  d'action.  La  France  att(Mid. 
pour  s'intéresser  à  la  question,  (jue  le  débat  soit  clos,  mais 
je  pense  que  le  gouvernement  et  les  cardinaux  français 
verraient  sans  trop  de  peine  l'élection  du  cardinal  Cape- 
celatro.  (|ui  passe  pom- libéral,  et  avec  plaisir  celle  du 
cardinal  Svampa.  archevêque  de  Bologne,  qui  aime  beau- 
coup la  France  et(|ui  continuerait,  du  moins  est-il  permis 
de  l'espérer,  les  traditions  de  Léon  XIII. 

Le  cardinal  Svampa  a  contre  lui  son  âge.  Né  en  18;')!.  il 
se  trouve  être  le  plus  jeune  membre  du  Sacré-Collège,  et 
son  avènement  promettrait  un  règne  peut-être  un  peu 
trop  long  au  gré  des  électeurs,  qui  sont  aussi  éligiblcs.  H 
a  |)our  lui  de  paraître  désigné  par  les  jjrophétics  du  saint 
irlandais  Malachie. 

Ce  n'est  guère,  mais  je  sais  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui   MJtachfMit  à   ces  |)i()pliéties  —  j)eut-être  apo- 
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cryphes  —  une  importanco  considérable.  11  est  permis  de 
les  l'appeler,  sans  garantir  leur  authenticité.  Il  semble, 
d'ailleurs.  (|iie  la  plupart  d'entre  elles  se  puissent  appli- 
(juer  indilléremment  à  n'importe  quel  pape,  à  moins  que 
leur  obscurité  ne  les  dérobe  à  toute  analyse.  Ainsi,  (^lé- 
uitMil  XI  y  est  désii^'ué  par  ces  mots  :  jJort's  (•ircinnddti. 
Ce  n'est  pas  compromettant.  Clément  XI,  au  surplus, 
s'exprimait  en  beau  laui^-ag'e,  ce  qui  a  permis  de  traduire, 
après  coup  —  flores  citrumdati  [lar  Heurs  de  rhétori(|ue. 

Innocent  Xlll  est  ([ualifié  de  homi  rclifiiom'.  \ul  ne 
s'en  étonnera;  mais  la  relii^ion  des  autres  papes  fut  aussi 
i)onne  que  la  sienne. 

Benoît  Xlll  est  miles  in  belln.  Qu'il  fût  plus  militant 
(|ue  d'autres,  c'est  possible.  Cependant  tous  les  papes  ont 
fait  la  iiuerre  au  moins  aux  erreurs  de  leurs  temps.  Ici 
encore  la  note  n'est  i,''uère  caractéristique. 

Avec  Clément  XII  —  eoliinina  exeehti  —  la  prophétie 
n'est  pas  plus  précise.  Tous  les  papes  sont  haut  placés,  et 
rien  n'empêche  ([uon  ne  les  compare  à  des  colonnes,  puis- 
(juils  soutiennent  l'Eglise  de  Dieu,  que  son  divin  fonda- 
ttîur  a  lui-môme  assimilée  à  un  édifice  :  «  Tu  es  Pierre,  et 
sur  cette  pierre  »,  etc. 

Une  qualification  singulière  est  celle  de  Benoît  XIV  : 
(iiiihiiil  riinile.  Ce  pape  était  né  à  la  campagne.  11  ne  fut 
pas  le  seul  dans  ce  cas,  bien  certainement.  Mais  nous 
devons  nous  contenter  de  cette  explication. 

Il  y  a  mieux.  Rosa  iimbria  désigne  Clément  XIII.  Or, 
Clément  Xlll  est  originaire  de  Venise,  où  cette  rose  est 
très  abondante.  X'cst-ce  pas  péremptoire? 
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Clément  XTV  :  risiiK  rchu:  cel  urms  velo.r.  11  faut  renoncer 
à  comprendre. 

La  prophétie  appelle  toutefois  l^e  VI  rliin  manière  plus 
précise  :  jicrcijriinia  (tpoatolkm.  Il  est  certain  que  tous 
les  papes  n'ont  pas  iirlrriiu''  comme  Pic  Vî.  qui.  chassé  de 
Rome,  finit  ses  jours  à  Valence. 

Gomment  expliquer  la  désig'nalion  de  l^ie  VII  :  (Uinihi 
rnpdx?  Sans  doute,  Pie  Vil  n'eut  pas  toujours  à  se  louer 
de  ses  rapports  avec  l'aigle  impérial;  mais  c'est  lui,  et 
non  pas  Napoléon,  qui  est,  d'apn'^s  la  prophétie,  (itjuihi 
rapax.  Alors? 

La  suite  de  cette  prophétie  proclame  nitiis  ri  rolnmtMi 
Léon  XII,  rir  relifjiosm  Pie  VIII,  de  balncis  LIriiritil 
Gréfjoire  XVI,  nux  de  criire  Pie  IX,  lumen  in  nrlo 
Léon  XIII,  dont  les  derniers  successeurs  seront  dans  cet 
ordre  :  ifjnù  ardens,  rrligio  drpopuhiln,  fides  intrcpida, 
paainr  (ingclim^,  et  paslor  et  ntiidti. 

Après  Léon  XUl,  d'après  cette  prophétie  ou  pseudo- 
prophétie, il  n'y  aura  donc  plus  que  cin(|  papes.  Sous  le 
dernier  rèi?ne  l'Eglise  sera  en  butte  à  une  persécution 
violente  :  «  Le  Pontife  romain  fera  paître  ses  brebis  au 
milieu  de  beaucoup  de  tribulations;  puis,  les  temps  étant 
révolus,  la  cité  aux  sept  collines  sera  détruite,  et  le  juge 
redoutable  jugera  le  peuple.  » 

Remarquons,  en  terminant.  (|ue  les  prtMliclions  concer- 
nant lescinij  successeurs  de  Lt'oii  Xlll  ne  s'appliqueraient 
pas  à  lui-même  avec  une  moinch'e  exactitude  que  celh^ 
(jui  le  concerne  personnellement.  Car,  si  son  génie  le  peut 
faire  comparer  à  une  lumière  (pii  resplendit  dans  le  ciel 
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—  Iinnrii  in  neht  —  ses  efforts  persévérants  pour  ramener 
«l.iiis  If  sein  (le  l'Eg-lise  les  Eg-lises  séparées  ne  ItMnoiiiiiont- 
jls  p.is  (l'un  zèle,  d'une  ardeur  vraiment  apostolique  — 
if/iiis  iirilnis.^  E[.  cependanl.  pnit-on  dire  que  la  reli^-ion 
ne  soit  pas  sous  son  rè,:;iic  balliie  en  brèche  de  toutes 
parts  —  rclifiio  dcpoinilata? 

Kiilin.  (pii  poiinail  mettre  en  doute  la  foi  de  ce  pas- 
teur et  de  ce  pilote  —  fidrs  inlrrpida,  jiastor  anfjeik'US, 
[lastor  el  iiauta. 

Décidément,  les  prophéties  sur  les  papes  futurs  ne  mé- 
rittMit  d'être  acceptées  (pie  sous  bénéfice  d'inventaire,  et 
rien  ne  prouve  que  nous  touchions  de  si  près  à  la  vallée 
de  Josaphat. 
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